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N’lan ! La clef anglaise s’échappa des mains de François, 
juché au sommet de l'échelle double, et rebondissant d’éche- 
lon en échelon, alla choir sur l’asphalte avec un bruit de fer- 
raille qui réveilla les échos du boulevard endormi. 

Un effroyable juron s'échappa des lèvres du garçon de 
salle. Olympe, la sous-maîtresse, qui maintenaït les mon- 
tants de l’échelle, poussa à son tour un cri de frayeur, car 
l'outil avait failli l’'assommer dans sa chute. 

Cette scène se passait le 3 juillet 1918, à une heure du matin 
sur le trottoir, en face de l'immeuble qui porte, le numéro 
128, du boulevard de la Chapelle, 

Au bruit provoqué par la dégringolade de l’engin, et aux 
cris poussés par François et Olympe, deux sergents de ville 
qui déambulaient dans une rue contiguëé apparurent. 

— Qu'est-ce que vous foutez-là? cria l’un d’eux. 

— Ah! J'vas vous dire, répondit Olympe. On démonte la 
lanterne du 128, de crainte que les obus et les bombes ne la 
détériorent, 

— C'est pas une heure pour effectuer une pareille opé- 


‘ration. Il est minuit passé. 


— Nous le savons bien qu'il est minuit passé. Nous avons 
choisi ce moment là pour pouvoir travailler à notre aise. Nous 
ne gênons pas la circulation. Les titis ne nous importunent pas 
de leurs plaisanteries, et nos clients ne souffrent pas d'un 
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— On va vouslaisser achever votre besogne, mais grouillez- 
vous et ne faites pas de pétard. 

— N'ayez crainte, môssieu l’agent, on va en mettre et 
terminer le travail promptement.. 

Pendant ce dialogue, François était descendu de son per- 
choir, avait ramassé la clef anglaise, et, de nouveau campé 
au sommet de l'échelle, s’apprêtait à dévisser le boulon récal- 
citrant qui maintenait le réverbère à la potence de fer forgé. 

Après quelques efforts, l’écrou céda, et le vieux garçon de 
salle dont la face glabre apparaissait toute mouillée de sueur 
sous les rayons de la lune, eut enfin raison de la suprême 
résistance de la vis rouillée par les intempéries. 

1 saisit la lanterne à bras-le-corps, et péniblement, des- 
cendit en soufflant comme un phoque, tout heureux d’avoir 
mené à bien ce travail d'acrobate. 

C'était une énorme lantefne de fer forgé, dont les vitres 
multicolores s’adornaient de décorations équivoques. Le 
nombre 128, qui s'étalait majestueusement sur trois faces, 
semblaient une énigme que, seuls, pouvaient déchiffrer les 
gens initiés. # 


— Ben, elle est lourde! gémit François essoufflé en la: 


déposant dans le vestibule de l'immeuble, 

— Ah! Dans le temps, on ne regardait pas à la ferraille, 
dit Olympe. C'était pas fignolé, le travail, mais c'était solide. 

— Je me suis laissé dire, par mon prédécesseur Anatole, 

- qui a été rappelé sous les drapeaux que cette lanterne date 
du temps de Louis XVI. 

— C'est possible. La maison, paraît-il, a été fondée en 
1782. Elle était très réputée. 

— Elle y est encore, assura François, 

— Ça dépend, comme on l'entend, au début, c'était une 
auberge : on logeait à pied, à cheval... 

— On y loge encore, à cheval! Les bidets, c’est pas ça 
qui manque, ici | 

Olympe eut un petit rire sarcastique. 

— Bref, reprit-elle, c'était un hôtel très recommandable : 
cette lanterne servait d’enseigne. L'auberge avait mème un 
très drôle de nom, dont malheureusement je ne me souviens 
plus... Ah! oui, c'était Au fouet qui claque. 

— Les troïs premiers mots sont devenus inutiles, susurra 
François en clignant de l'œil. 
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Les agents, qui avaient assisté en silence au démontage 
de cet ornement symbolique, s’éloignèrent en riant. 
— C'est pas tout ça, reprit François en s'épongeant le 
front, ousqu’on va placer ce fourbi-là? 
— Ben dame, dans la cave, répondit la sous-maîtresse. 
— Dans la cave |! Dans la cave! Vous avez facile à dire, 
\ vous, la patronne | Je n'ai plus vingt ans, moi ! Et puis je 
1 n'ai pas l'habitude d'exécuter des travaux pareils : monter 
‘ sur des échelles, dévisser des boulons. C’est la besogne d’un 
4 gazier que vous me faites faire là | 
| — Mon pauvre ami, depuis que nous sommes en guërre, 
| il n'y à plus moyen de trouver un ouvrier. Il faut effectuer 
| | les réparations soi-même. Il y a deux mois que j'ai demandé 
. au plombier de venir démonter notre chère lanterne, et per- 
sonne ne s’est encore présenté pour exécuter le travail. 
| En attendant, les gothas viennent journellement nous lancer 
| des bombes et les berthas nous envoient leurs obus déton- 
| nants. Situés comme nous le sommes à deux pas de la gare 
N du Nord, nous risquons fort d’être atteints. L’immeuble ne 
Ù m'appartient pas, je m'en fiche, mais je suis responsable du 
M fonds ; et la lanterne fait partie du fonds. Il faudra que je la 
L rende en bon état ou que je paye, et comme je ne tiens pas 
Wà payer, je préfère la mettre à l'abri. 
1 — Vous avez raison de la descendre à la cave, car dans 
Ncette vieille baraque, elle n'aurait guère été plus en sûreté. 
W — Oui, tout est disloqué dans la boîte. Que veux-tu, mon 
ÿ vieux François, c'est un mouvement continuel! On entre; 
“on sort, on monte, on descend... 
| On monte, surtout... 
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U — Dans les chambres, c’est un éternel va et vient. Les 
maisons, c'est comme les gens, ça se fatigue. 
USA quile dites-vous l'déplora le garçon de salle qui avait 
ia le réverbère sur son épaule et qui s'apprétait à des- 
Ucendre iles marches qui conduisaient à la cave de l’immeuble. 
\ “La sous-maîtresse alluma la série d’ampoules électriques 
“qui éclairaient le chemin que François devait suivre, et 
dr homme, tâtonnant d’une main, s ‘engagea dans l'escalier 
(en spirale. Olympe reprit : 
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— Je ne pouvais pas laisser un appareil ‘de cette valeur 
exposé aux dangers des bombardements. La lanterne du 128, 
mais elle est célèbre dans tout Paris et même en province 1 
C'est une œuvre d'art qui — c'est le cas de le dire — jette 
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un lustre sur la façade. Il y a des amateurs qui m'en ont 
offert jusqu'à trois cents francs ! 

— En tout cas, dans la cave, elle risque moins d’être 
amochée, conclut le garçon de salle en déposant le réverbère 
sur une Caisse à bière. 

L'homme, que cet exercice violent avait altéré, ouvrit 
sans façon une canette du bienfaisant liquide et but à la 
régalade. 

Après consultation, les deux personnages s'accordèrent 
pour accrocher l'appareil à un piton vissé dans une solive 
du plafond. Une lampe électrique, qui se trouvait à proximité 
fut introduite à l’intérieur du réverbère, ce qui donna à la 
cave, un cachet très original, les verres multicolores transfor- 
mant les rayons lumineux en faisceaux de couleurs chan- 
geantes, telles les clartés diverses tamisées par des lanternes 
vénitiennes. | 

C'est Olympe qui avait eu cette idée. 

— Patronne, admira François, vous avez décidément | 
des inspirations lumineuses. ù | | 
Olympe, flattée, contempla son œuvre, mais les soucis | 
professionnels la tirèrent bientôt de son extase. | 
— Les pensionnaïres sont montées chez elles? demanda- 

t-elle. 

— Oui, répondit le garçon, dore la volaille estau perchoir. | 
C’est qu'il est une heure du matin, la poupons vous n'avez | 
pas l’air de vous douter de cela? 

— Pourvu que les « godasses » ne = ophanert pas cett 
nuit, murmura Olympe avec un frisson de terreur. 

— C’est la pleine lune, Ces salauds de Boches vont cer-|| 
tainement s’amener |! Heureusement que nous n'avons qu 
deux clients là“haut : le poilu qui est avec Mercédés et 1 
collégien qui se trouve avec Carmen. | 

— Jesouhaïite que la police ne vienne pas faire une tournée, 
dans les piaules, dit Olympe en baissant la voix ; qu'est-c 
que nous prendrions comme procès! L'établissement es 
- consigné à la troupe depuis l'affaire du 13 juin. 

— On 2 eu tort, ce jour-là, de recevoir des militaires pen 
dant les heures interdites. l 

— De plus, je crains bien que cet étudiant ne soit poin 
majeur, bien qu'il affirme avoir vingt-deux ans accomplis \ 
A cet âge là, on ne va plus à l’école. fi 


— C'est un gamin qui jette sa gourme. N'importe, sl 
les flics venaient, nous serions salement pincés. 

| Olympe dont le gosier était également d’une sécheresse 
saharienne, saisit à son tour une bouteille de bière et la vida 
d’un trait: puis, la reposant délicatement dans la caisse, 


comme un her- 
cule habitué à 
manier des poids 
lourds, elle pro- 
féra. 

— Saloperie | 
Ça ne tientrien, 
ces  flacons-là ! 
Et quelle bibi- 
ne ! 

Elle eut une 
grimace de dé- 
goût puis reprit, 
amère : 

— Ah! le commerce 
devient difficile! A 
part de vieux habi- 
tués et quelques sol- 
dats que nous recevoris 
en fraude, la boîte ne 
fait plus d'affaires. 

— Y à encore un. 
an, On travaillait pas 
mal, fit le garçon. 

— Où sont les bom- 
bes d'antan | Elles 
valaient mieux que 
celles d'aujourd'hui ! 
Tout le monde se dé- 
bine en province. Nos 
meilleurs clients sont 
partis! C'est la ruine, 


“mon pauvre François | Et j'ai bien envie defermer ma boîte ! 

_Leigarçon de salle hocha la tête et eut un geste désespéré : 

— Nous sommes dans une mauvaise passel murmura-t-il 
droit qui soulignait ses mots, 


avec ce clignement de l'œil 
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Soudain une sonnerie de clairon retentit, puis éclatèrent 
les miaulementssinistres des sirènes qui annonçaient l'arrivée 
imminente des escadrilles allemandes, 

: — V'là les gothas ! hurla Olympe ! 

-— En effet, constata François, c'est les avions ! ‘Ben, il 

était temps qu’on finisse le boulot ! 

: — Il faut avertir le personnel ! 

.:— Vingt dieux d’vingt dieux d'vingt dieux! sacra le 
garçon de salle. Y a pus moyen d'roupiller de. ! Tous 
les soirs, c’est le même refrain ! 

Olympe était remontée précipitamment et on l’entendait 
crier d’une voix altérée : 

: — Mesdames ! C’est l’alerte ! Descendez à la cave! 

Les appels de la sous-maîtresse joints au vacarme des 
sirènes et des clairons des pompiers, eurent tôt fait de réveiller 
le sérail. Ces dames se levèrent précipitamment, sans faire 
beaucoup de frais de toilette, tant la crainte d’être bousillées 
leur tordaït les entrailles. Elles dégringolèrent les escaliers en 
poussant des exclamations apeurées, des cris d'angoisse, et 
elles apparurent, court vêtues — oh! combien ! — tenant 
‘serré contre leur sein palpitant, le petit sac où chacune d'elles 
serrait ses bijoux et ses économies. 

. Au milieu du troupeau apparurent le poilu et le jeune 
‘homme dont avait parlé François. 

Une hétaïre remorquait le soldat qui avait, par la force 
de l'habitude, pris instinctivement son casque Adrian et s’en 
était coiffé, ainsi qu'il avait accoutumé de faire quand, 
réveillé en sursaut par une alerte, il allait se réfugier dans les 
 cagnias du front. 

La femme le guidait et lui disait de temps à autre :: 

— Tu descends, chéri? 

Le poilu qui était en calecon, se laissait conduire docile- 
-ment. 

-— Ben, y faut bien que je descende, exclamait-il, puisque 
- tu me cramponnes. Tu m'as foutu en bas du plumard, Tantôt, 
tu me murmurais : Tu montes, chéri? A présent, tu m'dis : 
Tu descends chéri? C’est-y que tu me prends pour une sau- 
cisse ou un ballon captif que tu me fais monter et descendre à 
ta guise? 

— C'est les godasses, mon ptit! Viens, Bichaton, c’est 
comm ça ton nom? 

L'étudiant avait revêtu son pantalon d'uniforme ; se 
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pauvre garçon qui avait l'aspect débile, arborait une venette 
indicible. 11 grelottait de peur et son teint était verdâtre. ; 
Une pensionnaire opulente qui répondait au nom de 
Carmen remarqua son angoisse : 
— C'pauvre gosse, murmura-t-elle apitoyée, il tremble! 
Ji a la frousse | 3 
— Moi, je tremble? fit le jeune homme, non, mais vous 
me prenez donc pour un enfant, madame? 
— T'as pas de chance, pour ta première nuit d'amour, 
mon gosse | ; 
— Ta colombe, fit une hétaïre qu'on appelait Ninon, elle à 
les colombins | 
Carmen pirouetta et clama : 
— Et puis, faut pas s’en faire! 
Et, d’une voix éraillée, elle se mit à chanter : 
Les Berthas, c’est comm’ les cochons, 
Plus ça devient vieux, plus ça devient béte\ 
Les Berthas, c'est comm les cochons, . 
Plus ça devient vieux, plus ça devient long! 


Tout le sérail reprit en chœur cette chanson spirituelle, 


Outre Mme Olympe qui assumait la direction du travail, le 
personnel du 128 du boulevard dela Chapelle se composait 
de cinq femmes qui avaient jugé bon de masquer leur patro- 
nyme sous des noms de guerre prestigieux. Carmen, Mercédés, 
Ninon, Flora et Mignon, tels étaient les pseudonymes sous 
lesquels ces aimables personnes se divertissaient au jeu de 
l'amour vénal. Dans les moments de presse, des « extras » 
commandés téléphoniquement à des correspondants mysté- 
rieux, venaient dispenser leurs talents aux clients de cette 
demeure hospitalière. 

La chanson de Carmen avait ramené dans les esprits, un 
calme relatif. Dans la précipitation que chacune de ces dames 
avait mise à chercher un abri, aucune n'avait remarqué la 
lanterne qui répandaït dans la cave des rayons multicolores. 

Ce fut Mignon qui s’aperçut la première de cette anomalie, 

— Tiens ! La patronne qui a fait descendre le bec de gaz! 

— Bravo pour l'illumination ! cria Ninon. 

— C'est de crainte que les godasses ne la détériorent, dit 
Olympe. Nous l’avons mise en sûreté. 

— Le feu sacré dans le temple de Vénus ! fit l'étudiant. 
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— C’est une lanterne vé.…. nutienne ! répondit Bichaton 
qui avait la manie de faire des à peu-près. 

‘Chacun s'installa au petit bonheur sur des caïsses à bière, 
Olympe qui ne manquait jamais une occasion de faire du 
commerce, invita les deux clients à offrir une tournée à la 
société. 


— Il y a desiverres et nous disposons de toutes les liqueurs 


possibles. Vous n’avez que l'embarras du choix. Seulement, 
je dois vous prévenir que les consommations dans la cave 
sont frappées d’une surtaxe assez importante. Il est juste 
que la maison soit rétribuée pour l'originalité qui s'ajoute au 
service habituel, 

— Elle a le génie du négoce ! remarqua François. 

Les deux clients ne paraïissaient pas enthousiasmés de 
payer des rafraîchissements à toute cette équipe, et Bichaton 
fit observer que depuis qu'il se trouvait dans cette cave, il 
s'était aperçu qu'il était décavé. 

Soudain la sonnerie électrique de l’entrée donnant sur le 
boulevard retentit. 

La sous-maîtresse pâlit. 

» — Onsonne ! Ce n’est pourtant pas un client à cette heure. 
Va voir, François. Pourvu que ce ne soit point la rousse | 

Puis, s'adressant au poilu : 

— Vous, le militaire, cachez-vous derrière un tonneau. Le 
jeune homme devrait bien aussi l’imiter. 

Le soldat disparut bientôt dans une barrique défoncée, 

— Ça y est! s’écria-t-il. Me v’là r’tourné dans ma gui- 
toune | ; 

— C’est comme dans les vaudevilles de Feydeau, dit l’étu- 
diant en disparaissant dans un autre tonneau. Quand le 
commissaire arrive, dans l'hôtel truqué, tous les personnages 
de la pièce s’évanouissent comme par enchantement. C'est 
égal ; je ne croyais pas si bien dire quand je me suis vanté, 
devant les copains, que ce soir, j'allais faire la:.. bonde | 

Pendant ce temps, Olympe, troublée, recommanda itle 
calme aux pensionnaires. 


— Je vous prie de ne point faire de boucan. Ce n’est pas. 


le moment de chahuter. C’est peut-être la police qui vient, 
attirée par le bruit que vous avez fait tout à l’heure en des- 
cendant. Celles d’entre vous qui se feront remarquer par 
leur inconduite et leur inconvenance, seront punies d’une 
amende de vingt sous. Vous êtes prévenues, 
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Des murmures de mécontentement se firent entendre; 
— On! C'est bon! C’est bon | Assez comme ça ! Pas de 


 sermon, la patronne | Quoi, c’est la guerre. 


Le vieux garçon de salle réapparut, , 

— Madame Olympe, dit-il, 
c'est un vieux monsieur qui 
passait. Surpris par l’alerte, 
il démande asile, 

— Un vieux qui 
demande asile? | 

— Ce n’est pour. 
tant pas un asile de 
vieillards, ici, fit le 
poilu, 


Elles dégringolèrent les escaliers... (page 6). 


— C'est un homme très bien, reprit François, Il se dit 


baron. À 
—, Un baron ! exclama Olympe, Fais-le descendre! Ah 


Un baron! Ça me rappelle le temps béni de la tournée des 
grands ducs! 

— Sicen’est qu'un baron, barrons, fit le poilu en se hissant 
hors de son tonneau. 

— Me voilà reçu dans la noblesse ! dit le jeune homme en 
sortant également de sa barrique. 

François était allé au devant du visiteur. On l’entendait 
qui guidait le nouveau venu. 

— Encore trois marches, monsieur le baron et vous serez 
à l’abri. Ah! C’est une bonne cave, allez, bien qu'elle soit 
vieille. Attention au cintre surbaissé ; là, ça y est. Vous êtes 
en sûreté, à présent, 

Dans la lumière tamisée par les verres peints, apparut une 
silhouette de rat d'église, au nez bourbonien, aux petits 
yeux fouinards qui jetaient de côté des regards peureux et 
furtifs. Vêtu d’une sorte de lévite, coïiffé d’un grotesque 
chapeau rond à bords plats, ce baron replet et courtaud sem- 
blait sortir d’un roman de Balzac, comme Minerve sortit 
tout armée du cerveau de Jupiter. 

— Bonsoir mesdames, bonsoir, messieurs, dit avec une 
politesse exquise, ce personnage étrange. Excusez-moi de 
venir vous déranger ainsi, mais l’apparition soudaine des 
aéroplanes allemands m'a contraint de chercher un refuge 
immédiat, 

— Soyez le bienvenu, monsieur le baron, répondit Olympe 
en faisant une révérence comme elle en avait vu exécuter 
par les suivantes des reines dans les pièces du théâtre des 
Bouffes-du-Nord. C’est notre devoir de vous accueillir et de 
vous donner l'hospitalité. 

— Ah ! oui, appuya François, vous pouver dire, monsieur 
le baron, que vous êtes dans une maison hospitalière, 

— Permettez-moi tout d’abord de me présenter, reprit 
le nouveau-venu. Je suis le baron Chausse, Onésime-Népo- 
mucène-Aristophane Chausse, président du Comité de la 
Fabrique de l'église Saint-Truphème, à La Roche-sur-Von, 
président du Patronage des Enfants pieux et rachitiques de 
la Vendée, président de l'Œuvre de Protection des Vierges 
caduques, président de l'Association des Sidis nostalgiques, 
président de la Société des Antiquités modernes, président... 

— Vingt dieux ! interrompit François. Pour une fois qu’on 
reçoit un président dans la taule, nous n'avons même pas 
un fauteuil | 
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— Merci de votre bonne intention, mon ami, fit le nou- 
veau venu avec onction. 

-— C'est un arista et un puritain, dit le poilu à ee 
Ah ! Le frère | ousqu'il met ses pieds ! 

:.— Mais, asseyez-vous donc, reprit Olympe qui fiat | 
des grâces, asseyez-vous donc, monsieur le baron. Nous 
sommes confus de l’honneur que vous avez bien voulu nous | 
faire, en choisissant notre modeste demeure pour asile. 

: — Oh! Vous savez, madame, je n'ai en vérité pas eu le 
temps matériel de chercher. Je venais de débarquer à la 
gare Montparnasse, et je me rendais en taxi à l'hôtel des 
Pachas, rue de Flandre, où j'ai retenu ma chambre par cor- 
respondance, lorsque soudain l'alarme a été donnée, J'ai dû 
abandonner ma voiture et sonner à la première porte venue 
pour solliciter mon admission dans les sous-sols. Le destin 
a voulu que cette porte fût la vôtre, madame, et croyez bien 
que je bénis le hasard qui m'a donné le plaisir de faire votre 
connaissance, 

— Nous sommes enchantés, monsieur le baron, minauda 
Olympe, enchantés.. N'est-ce pas, mesdames? 

— Oh! Pour sûr! On y est, allez, enchantées, bafouil- 
lèrent les hétaïres qui riaient sous cape. 

— Je suis charmé moi-même de me trouver en une si 
agréable compagnie. Ces messieurs et ces dames sont sans 
doute les locataires de la maison? 

— Oui et non, répondit Olympe que cette question em- 
barrassait passablement. 

+= Comment, oui et non? 

— C'est-à-dire que... En effet, parfaitement, ce sont les 
locataires. È 

-— Monsieur le militaire — car le casque Adrian dont - 
monsieur est porteur me fait supposer qu'il est en permisson 
— monsieur le militaire... ‘ 

— Appelez-moi Bichaton, allez, interrompit le poilu : 
c'est mon nom de famille. 

— M. Bichaton doit être heureux de retrouver pendant 
ue jours l'intimité conjugale? 

— Hein? Mais je ne suis pas marié? 

— Madame, que vous enlacez avec: tant d'amour, n'est 
pas Mme Bichaton? s’étonna le nouveau venu. 

à — Moi, la femme du poilu? s'écria Mercédés, Ah ! Mince 

Ors | 


Olympe dont la pudeur se réveillait au contact de ce baron 
naïf qui, candidement, s’illusionnaiït sur la qualité de ses 
hôtes, roulait des yeux effarés, et esquissait des gestes qui 
signifiaient qu'il fallait, pour sauver la situation et conserver 
les apparences d’honnêteté de la maison, accepter toutes les 
suppositions et jouer tous les rôles. 

Bichaton le comprit. 

— Ah! Oui, je saisis ! Parce que M. le baron me voit em- 
brasser Mercédés sur la bouche, il croit que... M. le baron est 
très perspicace. Il a deviné. En effet, madame est ma femme, 
mon épouse légitime. 

— Et ce jeune homme qui lutine cette aimable demoiselle? - 
reprit le vieil antiquaire. 

— C’est mon fils, môssieu |! répondit noblement le poilu, 

— Il me paraît précoce pour son âge... 

Bichaton prit un air scandalisé, 

— Oh! M. le baron se figure des choses... Parce qu il voit 
ce gamin faire mille agaceries à sa compagne, il s’imagine... 
. Oh! monsieur le baron, c'est sa sœur | 
 — Mes compliments, monsieur Bichaton, vous avez là, 
deux enfants qui se portent bien ! La fille surtout ! Sa mère 
paraît aussi jeune qu’elle, ma parole! Ah! Militaire, vous 
avez travaillé tôt, pour la France! 

— Comme l’a dit Abélard dans un verset de la Bible : 

Aux âmes bien nées, 
La valeur n'attend pas le nombre des années \ 

Les pensionnaires étaient restées silencieuses. Elles con- 
templaient curieusement le président de l'Œuvre de Protec- 
tion des Vierges caduques, se, promettant de solliciter son 
aide sur la fin de leur carrière. Amusées du quiproquo, elles 
souriaient entre elles et se promettaient, au départ du visiteur 
de se gausser de cet imbécile qui, au premier abord, n'avait 
pas remarqué qu'il se fourvoyait. 

— Moi, mon poilu il n’est pas près de revenir, dit Ninon 
en s'étendant sur le sol. Il est à Fresnes, à la lisière, 

— À la lisière d’un bois de frênes? Il fait des tranchées? 
questionna le baron. 

— Non, des chaussons, y comprend rien, c’vieux kroumir- 
là! 

— Comment dites-vous ? 

— Ernest, lui, qui ést biffin, va revenir dans quinze jours, 
fit Mignon en imitant sa collègue. 
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— Ah| Vivement le neuf du mois prochain qu’Alphonse 
radine, clama Flora en allumant une cigarette de tabac 
anglais, ie 

— Pauvres petites jeunes femmes que la guerre a privées 


de leurs époux ! larmoya Chausse. 
— T'en fais pas pour le chapeau de la voiture! Pousse la 


gamine ! hurla Ninon. 


— Soyez le bienvenu M. le baron. (page 10). 


— Comment, dites-vous? demanda le baron. 

— Mesdames, je vous en prie, intervint Olympe. Veuillez 
respecter notre hôte, 

Flora s'étendit également par terre et dit : 

— Moi j'vas tâcher d’roupiller un peu dans c'coinsteau-là | 

Carmen, qui semblait être le boute-en-train du sérail, se 


“init à hurler de nouveau, de sa voix éraillée de faubourienne, 

la chanson des berthas que tout le monde reprit en chœur, 
au grand étonnement du baron. Il faut reconnaître que cet 
homme avait quelque peu le droit d’être choqué de cet hymne 
singulier, lui dont les tympans ne vibraient qu'aux sons des 
cantiques que chantaït, au cours des offices de l’église Saint- 
Truphème, la confrérie des antiques pucelles de sa ville 
natale. è 

— Mesdames, un peu de retenue, clama sévèrementOlympe 
Il y a du monde! 

Une explosion de rires salua cette expression malheureuse. 

— Il y à du monde! Mesdames, descendez au salon! 
hurlèrent les hétaïres en chœur. 

— Silence, mesdames | Je vais me fâcher ! cria Olympe 
furibonde. 

Le baron se pencha vers le poilu, et d’un air étonné, lui 
demanda : 

— Il y a donc encore un salon en dessous? 

Olympe comprit que son autorité était en péril, et qu’elle 
allait elle-même sombrer dans le ridicule si elle ne fouaillait 
pas cette troupe indisciplinée. 

— Je suis contrainte de sévir, fit-elle. Carmen, qui à 
provoqué le scandale, aura un franc d'amende. 

Cette manière d'agir estomaqua le baron. 

— Vous êtes sans doute la propriétaire de l'immeuble? 
dit-il à Olympe. 

— Non, c'est-à-dire oui... Je suis la... gérante. 

— J'admire la façon magistrale avec laquelle la munici- 
palité à organisé les refuges. C'est vous qui dirigez la ma- 
nœuvre? Ah! Il y a de la discipline, à Paris ! 

— Le vieux pote, y voit pas qu'il est tombé dans un 
bocard ! murmura Bichaton à l'oreille de Mercédés. 

— Ta gueule, bébé ! fit la fille en lui mettant la main sur 
la bouche. Ne mets pas les pieds dans le plat! 

Pendant ce temps, Olympe, avec des termes choisis, expli- 
quait au baron qu'avec des jeunesses comme celles-là, il 
fallait de la fermeté, 

— J'ai de la peine à être obéie. Ainsi, tenez, je voudrais 
que ces dames ne descendent à la cave que dans une tenue 
décente. Impossible d'obtenir cela ! 

— Il faut les excuser, chère madame. Je comprends que, 
dans leur précipitation, elles négligent de se couvrir d’un 


| vêtement suffisant ; mais ces maudits gothas ne leur laissent 
pas le temps de soigner leur toilette. Les circonstances plaident 
en leur faveur, et moi-mème, madame, qui suis très rigoriste, 
je me sens entraîné vers l'indulgence. ‘ 

— £lles ont hâte de se mettre à l'abri. 

— À qui le dites-vous, madame? Je ne le comprends que 
| trop, hélas | Pour une fois que je viens dans/la capitale, pen- 
! dant la guerre, mon traïn a six heures de retard et m'amène 
| juste au moment d’un bombardement. 

— Vous n'avez pas de chance, déplora François. 

Le baron leva les yeux au ciel avec une mélancolie résignée : 

— Je suis dans une mauvaise passe, dit-il. 

François contempla le vieil homme et, clignant de l'œil : 

— Ah! vous n'êtes pas le seul ! murmura-t-l. 

— Cette aventure, reprit le baron, me fait rater mon 
affaire. Je devais être présent, demain, à la vente des objets 
d'art qui forment la collection du comte de Régule, au 
Raincy. C'est la guigne ! Il y a là des trumeaux magnifiques. 

— Au 130, la maïson voisine, celle qui nous fait tant de 
concurrence, vous en trouverez autant que vous voudrez, 
des vieux trumeaux, dit Flora. 

— Merci du renseignement, madame, répondit le visiteur, 
en prenant un carnet dans la poche de son étrange redingote 
et en yinscrivant cette adresse. J’en prends bonne note, 

Les femmes se regardèrent, puis poufièrent de rire. Mignon 
traduisit la pensée générale en proclamant : 

— Ilest louf, ce mec-là. 

Soudain, un cri étouffé s'échappa du gosier de l’anti- 
quaire ; le vieil homme était tombé en arrêt devant la lan- 
terne. 

-— Oh! La belle pièce! ares avec une admiration 
non jouée. 

— Quoi? demanda Olympe. 

— Là, là, cet objet merveilleux ! fit le baron en désignant 
le reverbère. 

— La lanterne? 

=— Je ne l'avais pas remarquée, votre lanterne ! Maïs elle 
est splendide ! C’est un chef-d'œuvre unique de ferronnerie !.… 
Ces volutes, qui, pareilles à de gracieux serpents, s’enroulent 
autour du chapiteau; ces vitraux, œuvre d'un maître- 
vettier du XVIIe... 
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— Elle est vieille, interrompit le garçon. Paraît qu’elle 
date du temps de Louis XV... 

Le baron fit un bond scandalisé d’une telle hérésie. 

— De Louis XVI, voulez-vous dire? 

— Oui, c’est cela, vous avez raison, reprit François. De 
Louis XVI. Oh! Vous savez, chez nous, on ne regarde pas 
à un Louis... 

Chausse tournait autour de l'appareil et l’inspectait sous 
toutes ses faces. 

— Et vous enfermez cette pièce rare dans une cave | Un 
morceau pareil ! Dans une cave humide où la rouille, l’im- 
placable rouille attaque le métal et le réduit à néant |! 

Son visage bouffñ se colorait de rouge sous l'influence de 
l’indignation. Ses petits yeux fureteurs jetaient des éclairs 
au travers des bésicles qu'il venait de chausser pour mieux 
contempler la lanterne. 

— Parle sang bleu, madame, cria-t-il, c’est une gageure | 
Cette lanterne ne porte-t-elle pas un numéro? Le nombre 
128. 

Olympe se rapprocha et jeta un regard sur le réverbère. 

— Je ne sais pas, moi, dit-elle d’un ton qu'elle voulait 
rendre indifférent. Je n'ai jamais fait attention à cette anti- 
quaille-là. Depuis que je gère l’immeuble, j'ai toujours vu 
cet engin-là à cette place, dans la cave. 

— C'est bien 128, reprit le baron interloqué. Le même 
numéro que celui de mon domicile à la Roche-sur-Yon. 

— Tiens | Parfaitement |! exclama Olympe en feignant la 
surprise. C’est vrai ! Je n'avais jamais prêté attention à cette 
particularité ! Il y a un nombre inscrit sur la vitre! 128! 
C’est bien 128 ! Regardez-vous-mêmes, mesdames. Rendez- 
vous compte, messieurs. 

Les filles se relevèrent, se rapprochèrent de l'appareil. 
Les hommes se haussèrent, et chacun, simulant l’étonne- 
ment, constata, avec force commentaires, qu'il y avait un 
numéro peint sur trois des faces de cette lanterne mysté- 
rieuse dont, jusqu'alors, aucun d'eux ne s'était préoccupé. 

L'antiquaire restait médusé. 

— C'est étrange ! Un réverbère qui porte un numéro. 
11 y a là une énigme que je me plairais à déchiffrer si j'en 
avais les loisirs. Jusqu’alors, toutes les lanternes du xvr® 
que j'avais observées étaient décorées, soit d’attributs 
guerriers, soit de motifs ayant quelque rapport avec la 
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situation de leur propriétaire, J'en possède dans mes 
salons qui portent des enseignes, des écussons, mais 
jamais je n'ai remarqué de chiffres sur les verres de ces 


Soudain un cri ctouffé s'échapha du gosier 
de Paniquaire (page 15) 


antiques réver- 
bères. Ce 128 
gigantesque à. 
quelque chose 
quimerenverse, 
etje me trouve 
dans la situa- 
tion de Cham 
pollion quand il 
s’est vu, pour 
la première fois, 
en face de ses 
fameux hiéro- 
glyphes. 
— M. le baron 
est amateur de 
lanternes? fit Olym- 
pe. 

— Si je suis ama- : 
teur de lanternes, 
madame ! Mais jeles 
collectionne | J'en ai 
garni un hall tout 
entier. Dans ma gale- 
rie, qui est unique au 
monde, je possède 
tous les spécimens 
des appareils d’éclai- 
rage queles humains 
ont employés depuis: 
les temps les plus 
reculés, en partant 
de la célèbre lan- 
terne de Diogène 
jusqu'au fanal mo- 


derne dont se servent les chefs de gare pour faire manœu- 


vrer les trains | 
— Pas possible ! 


— Je des quinquets égyptiens, turcs, Chinois, hindous, 
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malgaches, des lampes à huile, à gaz, à pétrole, à électricité, 
à acétylène ; des bougeoirs, des chandeliers, des flambeaux, 
des lampadaires, des phares, des veilleuses, des lampions, 
‘des lustres, des encensions, des suspensoirs — oh! pardon, 
mesdames, ma langue a fourché — des encensoirs, des sus- 
pensions, des réchauds, des brûle-parfums, des briquets, 
bref toute la série des instruments créés par le génie des 
hommes pour servir à répandre une chaleur ou une clarté 
artificielles ! Des lanternes, madame! Mais j'en ai des cen- 


-taines | Que dis-je, des centaines? Des milliers! Ah! Je puis 


me vanter d'être un fin connaisseur, en lanternes ! 

— Vous êtes un homme très éclairé ! 

— Eclairé, moi, madame? Par le soleil, seulement, car 
jamais je n’allume une lampe chez moi. L'hiver je me couche 
à la nuit tombante pour ne me lever que le lendemain quand 
le jour se lève. 

— C’est par crainte d’userivotre matériel? 

— Et les incendies, madame ! Y songez-vous, aux incen- 
dies? Songez donc qu’une allumette, une simple allumette 
mal éteinte peut provoquer;les pires catastrophes ! 

— M. le baron veut sans doute parler des allumettes de 
contrebande, interrompit le vieux garçon de salle, parce que 
celles de la régie n’ont pas de mal à s’éteindre, attendu qu'elles 
ont déjà beaucoup de difficulté à prendre feu ! 

— François, je t’en prie, supplia la sous-mañîtresse, fais- 
nous grâce de tes inepties. 

— Vous représentez-vous, madame, reprit l'antiquaire, 
le malheur que pourrait causer dans ma maison une lampe 
allumée qui se renverserait? Que deviendraient mes collec- 
tions, madame, mes trois mille six cent quarante-huit appa- 
reils de chauffage et d'éclairage, si pareil accident m'arrivait? 
Vous me direz : « Votre galerie est assurée l!» Maïs, madame, 
les œuvres d'art telles que cet objet incomparable, est-ce 


que ça se remplace? 


— Certainement, ces bricoles-là, ca n’a pas de prix pour 
un connaisseur. à é 
— Outre ma collection de lanternés, continua le vieil 


‘homme, je possède une galerie de tableaux dus aux pinceaux 


des meilleurs maîtres. J'ai une salle des armures, une case 
indigène, un temple bouddhique, un salon mauresque, tout 
cela garni de meubles authentiques. Mon fumoir, madame, je 
l’ai transformé en un palais éthiopien, et quand vous entrez 
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dans mes water-closets, vous avez l'illusion de pénétrer dans 
la salle du trône de la reine Pomaré! C’est curieux, vous 
dis-je, très curieux | 
— En efiet. 
— J'ai le génie de l’utilisation rationnelle des moindres 
réduits. J'ai reconstitué, à prix d’or, l’histoire de l’habille- 
ment à travers les âges et ma salle de billard est un véritable 
magasin de costumier. Je pourrais organiser une cavalcade 
rien qu'avec les vêtements que je possède dans mes vitrines, 
À — Cet homme-là, il a un frelon dans la marmite, mut- 
mura Ninon à l'oreille de Flora. 

— Chez moi, c’est une véritable procession de touristes 
et d'amateurs qui viennent visiter mes appartements : des 
s Anglais, des Américains, des Japonais, des Lapons, voire 
* même ‘des Français, madame! Ils sortent de mon hôtel “ 

ittéralement estomaqués. 

— Il y a dé quoi, murmura Olympe Be oe Mais il 
vous faut un personnel spécial pour entretenir une pareille 
nstallation, 

— J'ai deux domestiques qui sont chargés uniquement de 
» veiller sur ces trésors. Pour l'époussetage, je mets parfois la 
main à la pâte. Je suis veuf, n'est-ce pas, et je n'ai point 
d'enfants. Il faut bien que je m'occupe à quelque chose. 

— C’est une fantaisie qui doit vous coûter cher, objecta 
François. Pour pouvoir se payer des collections comme cela, 

il faut être millionnaire | 

— Hélas ! Mon bon monsieur | larmoya l’antiquaire, je le 
suis, millionnaire | Je le suis même une dizaine de fois, 
pour mon malheur! i 

— Pour son malheur ! Le pauvre | fit le poilu. \ 

— Alors, ceuss” qui sont dans la mouïse, c’est pour leur . 
bonheur, sans doute? dit Carmen. 

— Ah | C'est bien notre veine, à nous, se lamenta le vieux 
Ÿ garçon de salle. Pour une fois qu'il nous tombe un Crésus, 
nous avons la chance queice soit un client qui ne marche pas. 

… — Moi, j'vas y faire de l'œil, au vieux bonze, murmura 
Mignon. 

L'œil dilaté, les pommettes rouges, le chef découvert 
comme s'il se fût trouvé devant quelque personnalité de ? 
marque, le baron, respectueux, admirait l'appareil, esquissant 
des gestes qui reproduisaient les contours des volutes capri- 
‘cieuses ommant le chapiteau de cette lanterne extravagante, 
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— Ah! Si je possédais un bijou pareil ! Je rendraiïs jaloux 
tous les antiquaires de la région. Figurez-vous qu’en face 
de chez moi, demeure un collègue qui envie mes collections. 
Dans les ventes, nous nous disputons les lots à coups de billet 
de mille. Comme cette lanterne portele même numérolque , 
celui de ma maïson, je la ferais poser au-dessus de la porte 
d'entrée, dans la rue, pour que les passants puissent la 
contempler à leur aise. Mon confrère attraperait la jaunisse | 
en me voyant le possesseur de ce spécimen unique de l’art 
ancien. 

— À quoi cela vous servirait-il, remarqua Mercédés, puis- 
que vous n’allumez jamais de lampe dans votre masion? 

— J'ai dit dans ma maison — c’est-à-dire à l’intérieur. 
Maïs vous conviendrez qu'à l'extérieur, les FÉES d’in- 
cendie sont nuls. 

— Je vois l'effet produit par la lanterne du 128 sur les 
indigènes mâles dela Roche-sur-Von ! dit Bichaton à Carmen, 

Le baron, qui avait fait une dizaine de fois le tour du réver- 
bère et l’avait examiné dans tous ses détails, vint se camper 
devant Olympe et lui demanda si elle consentirait à s’en 
défaire. 

— Vendre la lanterne? Jamais de la vie ! C’est un souve- 
nir : Ça vient d’un grand oncle à feu mon époux qui Het 
dans cette maison, une hôtellerie : « Au fouet qui... 

— Claque! » interrompit François avec son absurde 
cillement. 

— Sije vous en offrais un bon prix? reprit l'effarant bon- 
homme. 

— Pour tout l'or du monde, je ne pourrais vous la donner. 

Cette mise en demeure agaçait passablement la sous- 
maîtresse, et l’insistance que mettait le baron à lui forcer | 
la main pour qu’elle consentît à lui vendre cet objet qui ne 
lui appartenait point, puisqu'elle n'était en somme que la 
gérante de l’établissement, lui causait un énervement 
qu'elle avait peine à réprimer. 

— Vous comprenez, monsieur le baron, on n’est pas riche, 
mais on a des principes. Un objet de famille, on y tient. 

— J'te crois qu’on y tient ! murmura François. Avant la 
guerre, c'était la réclame de la maison. 

— Alors, il vous est impossible de me la céder? J'en suis 
profondément affecté. La possession d’une œuvre pareille 
aurait fait crever de jalousie tous mes confrères de la Société 
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des Antiquités modernes. C’est dommage de laisser un objet 
de cette valeur, exposé aux dangers des bombardements | 
Le baron, qui paraissait en effet très afflligé du refus 


— C'est vrai, mon petit père, que tu nous emmènes.\ 
(page 23) ; 


\\ qu'Olympe opposait à sa demande, s’assit sur une caisse à 
bière et s'abîma dans une rêverie mélancolique, È 
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Tout à coup, tel un diable surgissant de sa boîte, le petit 
homme, d'un coup de reins, se drèssa devant Olympe éffrayée 
en criant de sa voix aigre : 

— Ciel! Il me vient uneïdée |! Vous savez qu on évacue de 
Paris les objets d’art les plus précieux? 

— J'ai en effét entendu parler de cela, répondit la sous 
maîtresse, 

— Je m'offre de mettre à l'abri, durant les hostilités, ce 
chef-d'œuvre de ferronnerie ancienne. Autrement dit, je vous 


le loue, histoire de satisfaire mon désir d’en être, pour un. ï 


temps le propriétaire. 

— Vous voulez emporter la lanterne? Je m'y oppose for« 
mellement | 

— Quand je vous dis qu'il est marteau, ce pompier-là | fit 
Bichaton. 

— Je vous la rendrai après la guerre | clama l’antiquaire. 

— Et si vous la détériorez au cours du voyage? 

— N'ayez crainte : je paiérai les réparations. 

— Après avoir bien réfléchi, répondit Olympe têtue, je 
préfère qu'elle reste ici. Ou alors, je pars avec elle! Les 
laffaires se ralentissent ; c'est le chômage dans toutes les 
industries, même dans la nôtre... 


— La traite des. planches ! susurra le garçon de salle | h 


avec son éternel jeu des paupières. 


— Tous les Parisiens se barrent pour échapper aux « go- à 


dasses », reprit la sous-maîtresse, Si vous acceptez de m'em- 
mener, je vous laisse prendre la lanterne, à condition de me 
la restituer à la signature de la paix. 

— Mais j'accepte avec enthousiasme! proclama l’anti- 
quaire, tandis que sa physionomie s’éclairait d'unrayon de 
joie et je bénis le destin qui va me permettre de vous rendre 
au centuplèe l'hospitalité de cette nuit |! 

— Alors, C’est entendu ; je ferme la boîte à partir d'au- 
jourd’hui, conclut Olympe. 

Le sérail fit entendre un Concert de récriminations. Le 
départ de la gérante allait fatalement avoir pour conséquence 
la fermeture de l’établissement : elles allaient se trouver sur 
le pavé, sans ressources, et chacune d'elles se rendait compte 
de la difficulté qu'elle allait éprouver à exercer personnelle- 
ment son petit métier dans une ville déserte, où les clients 
étaient rares du fait de la mobilisation générale. 


/ 


— Et nous, alors, qu'est-ce qu'on va devenir? vociféra 
Ninon. 

— Et moi, larmoya François, je vas bouffer des briques? 

— Ah! mes enfants, répondit la gérante, vous vous 
débrouillerez ! Vous voyez bien que les affaires deviennent 
impossibles |! A moins que monsieur le baron ne consente 
à vous emmener aussi? | 
Le vieil homme souriait. Son souhait était réalisé, La joie 
se peignait dans ses petits yeux gris qui se dérobaïent lors- 
qu'on les fixait avec insistance. 

— Mais avec plaisir ! dit l’antiquaire. Je n’osais pas le leur 
demander. Ces pauvres gens! Ce n’est pas une existence : 
pour eux de passer les nuits dans les caves ! Si le dilettante 


à que je suis se croit obligé de mettre hors de portée des bombes 
"" les œuvres d'art, le philanthrope dont le dilettante est doublé 
NN n’a-t-il pas le devoir de protéger également ces chefs-d'œuvre 


“ que sont les jolies femmes? 

— Trop galant, monsieur le baron, minauda Olympe. 

— Marivaux n'aurait pas mieux tourné ce madrigal, 
remarqua l'étudiant. 

— Moi, je ne suis pas un chef-d'œuvre, y s’en faut, objecta 
François, mais je demande à être protégé aussi ! ÿ 

Olympe fit remarquer au baron que sa demeure allait 
être encombrée par des hôtes aussi nombreux. 

— Oh! madame, je bénis le ciel qui m'envoie de la distrac- 
tion sous la forme de l'hospitalité. Mon hôtel est immense, 
et c'est justement parce que j'ai trop de pièces vides que je 
m'attache à les remplir avec des antiquités. 

— C'est flatteur pour nous, fit Ninon qui frisait la qua- 
rantaine. 

— Moi je veux bien aller chez ce monsieur, dit Flora, 
mais je ne veux pas me coucher à la même heure que les 
poules. Je veux une lampe fee ma ne et de la lumière 
toute la nuit. 

—\ Qu'à cela ne tienne, mignonne. Pour vous être 
agréable, je changerai de principes et je ferai poser l'élec- 
tricité dans toute la maison | Seulement, promettez-moi de 
ne pas provoquer de court-circuit ! 

Ninon saisit doucement le bras du baron, et d’une voix 
câline, lui dit : 

— C’est vrai, mon petit père, que tu nous emmènes dans 
ton patelin? 
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— Mais oui, ma chère enfant, répondit Chausse amusé 
d'une telle familiarité. 

Carmen, qui avait dû prendre, au temps lointain de son 
adolescence, quelques leçons de danse, pirouetta sur les 
pointes, et, dans un saut gracieux, s’écria irrévérencieusee 
ment: 

— Chouette! Le vieux nous paye une villégiature en 
Vendée |. Ù 

— En Vendée! C'est vrai, pourtant, que la Roche-sur- 
Xon, c'est en Vendée | C’est dans ce pays-là que je dois aller 
retrouver Germaine, ma marraine, qui est aussi ma fiancée, 
songea Bichaton. Ma petite Germaine | Ah | Quel salaud je 
suis de m’encanaïller comme cela dans les bouges pendant 
que la pauvre gosse. Tiens | Bichaton ! Tu me dégoûtes | 

— Vous savez, monsieur le baron, dit François, si vous 
avez besoin de quelqu'un pour soigner votre cave, je me 
recommande à votre bienveillance. 

— Entendu, mon brave! 

Puis s'adressant à Bichaton, le baron ajouta : 

— Monsieur le militaire consentira-t-il à nous accom- 
pagner? 

— Je suis en permission pour dix jours, répondit le poilu. 
Je né demande pas mieux de vous faire un brin de conduite, 
d'autant plus que la route que vous allez prendre, c’est le 
chemin que j'ai à suivre. 

— Et monsieur votre fils, j'espère que vous lui accorderez 
l'autorisation d’être des nôtres? 

— Mon fils? fit Bichaton ébahi. Ah! Oui, c'est vrail 
J'ai un fils, moil 

La perspective d’un voyage à l'œil en Vendée souriaït assez 
à l’étudient. 

Aussi s’empressa-t-il de dire à son pseudo-père : 

— Vous n'ignorez point, cher papa, que je suis en va- 
cances. Je puis vous suivre. D'ailleurs, vous m'avez promis 
de me payer une villégiature, comme récompense de mes 
travaux scolaires. 

— Ah] C'est vrai, tout de même! Il est en vacances, le 
gamin | Assurément, mon enfant. Comment t'’appelles-tu 
donc, déjà, ton prénom? 

— Armand, comme mon oncle, vous savez bien papa? 

— Ahl Oui, Armand, comme son oncle! C’est ma foi 


es tranchées m'a fait perdre la mémoire des noms. 
# ce moment, une sonnerie de claironretentit. 


— Ecoutez, dit Mercédés, On sonne la berloque | On peut 
emonter | 


ÿ 


Carmen éprouva le désir d'exécuter un cake-wWalk (page 27). 


— C'était encore une fausse alerte, grommela Flora, . 

— Alors, on peut faire sa malle? demanda Ninon. 

— Parfaitement, mes enfants, répondit l’antiquaire. Et ne 

Vous Occupez de rien : c’est moi qui paie les frais du voyage. 

Dépêchez-vous ; il y à un rapide à huit heures du matin. 

Vous avez six heures devant vous pour vous préparer. 
Olympe donna des ordres à François pour qu'il emballât 

a lanterne. 
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— Et surtout, recommanda-t-elle, ne néglige rien pour 
qu'elle puisse effectuer le voyage sans dommage. Ah ! Si la 
propriétaire apprenait que je l'ai détérioriée | 

La sous-maîtresse jugea qu'il était de son devoir de ré- 
pondre à la politesse du baron par une invitation à vider une 
coupe de champagne. Elle pria donc le garçon de salle d’ap- 
porter des flûtes et de décapiter quelques fioles de Moët et 
Chandon. 

— Pour vous remettre de vos émotions, mesdames et 
messieurs, je me permets de vous offrir un verre de triple- 
sec, dit-elle, 

Cette proposition fut accueillie avec une joie non dissi- 
mulée par la société tout entière. 

— Hourrah! Pour la patronne | clamèrent les hétaïres 
enchantées, 

Et tandis que Carmen exécutait un jeté- -battu, Mignon 
pour qui décidément la chanson des berthas devenait une 
obsession, fit entendre de nouveau son couplet idiot que 
reprirent en chœur ses délicieuses collègues. 

— Mesdames, calmez-vous, je vous prie, implora Olympe. 

— Laissez donc, belle dame, dit le bonhomme. J'adore la 
jeunesse et la gaieté. 

Les détonations joyeuses du vin mousseux saluèrent l’aube 
de ce jour mémorable. Les filles qui, pour la plupart, n'avaient 
jamais franchi l’enceinte des fortifications de la capitale, 
manifestaient, par une exubérance de paroles et de gestes, 
leur contentement de s’en aller au loin, au delà de Billancourt 
peut-être, gambader dans l'herbe et courir par les venelles. 

Mignon, que cette proposition désintéressée avait attendrie 
avait pris tendrement le bras du baron. 

— C'est-y vrai que t'es veuf et millionnaire? s’étonnait- 
elle. Tu sais, je suis gentille, quand je veux. Et puis, je suis 
de bonne famille. Mon père était un officier supérieur. 

— Ne l'écoute pas, va, mon petit père, interrompit Ninon 
qui craignait un accaparement ; elle te monte le bourrichon. 
Son père? Il était gnaf dans la rue Caïllié. C’est pas comme le 
mien |! Mon paternel, à moi, il était consul de France à 
Mexico. J'ai été élevée par les religieuses, tu sais. J'suis pas 
une moule. J'ai de l’instruction jusqu’au bout des ongles ! 
Et de l'éducation, donc! Telle que tu me vois, j'ai z'été 
deux ans dame de compagnie chez une dussèche |! 

Le baron que cramponnaient les deux femmes, souriait 


NE 


béatement, heureux d’être frôlé par ces chairs frissonnantes 
que couvraient à peine des peignoirs en toiles d’araignée. 

—\]Je me rends bien compte, mes chers enfants, sou- 
pira-t-il, que je me trouve au milieu de personnes du meil- 
leur monde! Comme elles sont jolies, ces jeunes femmes-là | 


p « Et d’uné simplicité biblique au moral comme au physique Fa 


Olympe éleva sa coupe et s’écria : 
= A votre santé, monsieur le baron! 
— A la vôtre, madame |! répondit l’antiquaire, 
— A la victoire de la France | fit Bichaton. 
de — Au triomphe des Alliés | hurla l'étudiant. 
 —- Grouillez-vous | dit François. Faut que je démonté la 
“ lanterne, moi 
7 — C'est vrai, remarqua la sous-mañîtresse. Mes enfants, 
\\ allez-vous préparer. 
__ — Moi, je vais aller retenir! les places à la gare Montpar-: 


M faire préparer les chambres pour tout le monde. 

Les filles remontèrent. Ce fut une escalade bruyante, cha 

… cune d'elles commentant à sa manière cette amusante aven- 

ne cure, 

I" Carmen, dont tous les sentiments se traduisaient par des 

… danses ou des chansons, éprouva le désir d'exécuter le cake- 
walk et de gueuler son air favori ; tout en grimpant l'escalier 

. en colimaçon, elle rècommenca à donner de la voix sur ce 
thème original. 

Et tandis que François, de nouveau juché, Sur un esca- 
beau, décrochait le pesant réverbère, le baron qui maintenait 
l’aämpoule électrique afin que le garcon de salle fût sufisam- 
ment éclairé, ne cessait de pousser des cris d’admiration à 


découvrait quelque détail qui Ë stupéfiait. 

Et, poétique : 

-— Je vais donc pouvoir la contempler à mon aise, sou- 
pirait-il, cette vieillerie admirable. Les choses anciennes 
ont, pour ceux qui les Comprennent, une sorte de voix douce 
et cassée comme celle des\pgrand mères. 

Pendant ce temps, Bichaton tapait sur le ventre de l’étu- 
diant et lui disait en aparté : 

— Moi, j'ai idée qu'on va s’en payer une tranche! 


Ê N nasse, reprit le baron, et télépraphier à mon régisseur al 


l’aspèct de cette lanterne adorable. À chaque instant, il. 


y 


— 28 — 


II 


Il À Le voyage s’effectua sans trop d’anicroches. Les voyageurs 
IX du rapide furent quelque peu éberlués à la vue de cette société 
j originale. Les filles avaient arboré des chapeaux extrava- 
| gants et revêtu des toilettes tapageuses, où le rouge ponceau 
se mariait carrément au vert véronèse. 

La scène la plus cocasse se passa dans le wagon-restaurant, 
au moment du dessert. Eméchée par les crus capiteux, qu'elle 
avait dégustés au cours du déjeuner, Carmen éprouva le 
besoin, entre la poire et le fromage, « d’en pousser une ». 

Comme une personne qui connaît les usages du monde, elle 
| se leva, toussa, cracha, se rinça le gosier, et « y alla de sa 
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goualante » qui n'était autre que sa scie des Berthas. 
Ses compagnes reprirent au chœur, et durant une demi- 
heure, le wagon fut rempli de hurlements épouvantables. 
Les serveurs étaient-affolés. l 
La scène aurait tourné au scandale si les voyageurs du | 
« deuxième service » ne fussent pas venus chasser ces dîneurs À 
* exubérants et prendre leur place. Fa 
js Une tapissière et un mail-coach attendaient la compagnie, { 
à l’arrivée à La Roche. FE 

L'hôtel de M. le baron Chausse se trouvait dans une large 
avenue, au milieu d’un quartier bourgeois. 

C'était en effet une vaste demeure, derrière laquelle s’éten- 
dait un parc à la française que peuplaient une foule de sta- 
tues dont l’antiquaire avait fait l'acquisition au cours de 
ses voyages à travers le monde. 

Son premier soin fut de prier son régisseur de faire desceller 
le réverbère moderne qui éclairait le perron donnant sur la 
rue, et de l’inviter à faire remplacer sur-le-champ cet appa- | 
reil par celui qu’il avait ramené de Paris. | k 

Le régisseur qui était habitué aux excentricités de son | 

- maître, ne s’étonna point d’une telle fantaisie, et donna des 
ordres pour que la lanterne fut scellée, comme le baron l'avait 
souhaité dans la partie du mur qui s'élevait au-dessus de la f 
porte du vestibule. 

Le surlendemain matin, en se levant, le baron eut la satis- (: 
faction de voir que ses ordres avaient été ponctuellement | 
exécutés et que l'appareil, suspendu par une gracieuse volute, 
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se haussait jusqu’au niveau de la barre d'appui de la!fenêtre 
du premier étage. 

— Attrape | dit-il en regardant la maiïson qui se trouvait 
en face. Mon cher confrère, essayez de trouver un objet sem- 
blable pour décorer votre immeuble, 


Olympe ayant revêtu un kimono (page 31). 


Dans son esprit, ce‘déf s’adressait à son collègue, le membre 
de la Société des Antiquités modernes, qui jalousait ses 
collections et le concurrençait dans toutes les ventes régio- 
nales.. : 

Les ouvriers qui avaient campé l'appareil étaient en train 
de parachever leut travail. ! 
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— Alors, mes amis, leur dit le baron qui aimait à s'attirer 
a sympathie du peuple, c'est terminé? Le plâtre est sec? 
Vous m'assurez que le scellement est solide? Bon! Il ne faut 
pas que le vent jette à terre ce réverbère d’une valeur inesti- 
mable. On pourra l’allumer ce soir? Oui? Bien, J'ai confiance 
en vous | Ramassez vos outils, nettoyez un peu les marches 
du perron et allez à l'office où vous demanderez de ma par 
de quoi vous rafraîchir. 

Les filles, qui avaient contracté l'habitude de faire la 
grasse matinée, ne quittèrent leur chambre que pour aller 
déjeuner. Le repas de midi réunit donc toute la compagnie 
dans la grande salle à manger lambrissée du rez-de-chaussée, 

Ce repas fut copieux. La cave du baron était fort bien garnie, 
et François, qui s’y connaissait en vins fins, put constater 
que le pinard du 128 n'était que de la bibine à côté du fron- 
tignan du patron. 

Le domestique se composait d'une cuisinière mafflue, 
âgée d’une cinquantaine d'années, cordon bleu émérite, 
ancienne bonne de curé, et de deux larbins qui cumulaient 
les fonctions de cochers, de valets de chambre et de cicerones. 
Un ancien gendarme qui habitait un petit pavillon dans le 
fond du parc, était chargé de veiller sur les dépendances et 
d'ouvrir la grande grille, lorsque le maître ordonnait qu'on. 
lui sortit son coupé. 

Pour honorer ses hôtes, le baron voulut que le premier 
repas füt somptueux. Au dessert, ces dames déraillaient 
quelque peu. 

Dans une pièce contiguë, les deux larbins déploraient ces 

écarts de langage auxquels ils n'étaient point habitués. 
C'étaient deux vieux célibataires dont la vie s'était écoulée 
dans cette maison dévote. Blanchis sous le harnaïs, ils avaient 
passé leur existence auprès de ces maîtres débonnaires qui 
éncourageaient leur zèle pour les pratiques religieuses et les 
engageaient à garder le célibat, dans l'espoir que leur isole: 
ment et leur docilité les préserveraient des ambitions hu- 
maines. Emancipés, ils eussent répudié leur servage. 
: Soudain, une voix de femme — celle de Carmen — en- 
tonna la chanson bien connue des « Montagnards». Au des- 
sert cette fille ne pouvait s'empêcher de pousser la romance, 
L'assistance reprit en chœur le refrain de la chanson. 
Halte-là | Halte-là \ Halte-là | 

Les Montagnards sont Ia! 
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L'effet produit était charmant. 
Les deux larbins étaient consternés., 
— Mon vieux Baptiste, dit l’un d’eux, que dis-tu de cela? ë 
— Mon vieux Joseph, je suis atterré | «il 
* Une porte s’ouvrit avec fracas, et le baron apparut, ser- 1) 
“viette au menton, et coiffé d’un casque romain. 
…_ — Délicieux! Délicieux ! Cette petite fête intime, fit-il. A 
| Puis, regardant sa montre: { 
MU — Deux heures | Que le temps passe vite quand on est en 
joyeuse compagnie! Ah! Baptiste | Comme le fumoir serait, 
HNtTop petit, pour contenir tous les convives, nous viendrons 
“ici, après le déjeuner, tailler une banque. Aïdé par Joseph, 
pis “tu prépareras les tables à jeu. FOR ETES 
Fe Puis, apercevant Joseph : GC 
— Comment ! exclama-t-il. Tu as déjà revêtu ta livrée? | 
" — Monsieur le baron semble ne plus se souvenir que c’est 4 | 
aujourd’ hui jeudi, répondit le domestique, et que de deux à 
\ cinq heures, je dois être prêt à recevoir et à guider les tou- 
 ristes qui, selon la coutume, se présenteront pour visiter le Ë f 
musée de monsieur le baron? Ad 
| — Ah! c'est vrai! grommela l’antiquaire. Où ét ai-je 
. la tête? Mon vieux Joseph, je te recommande de ne pas con- des 
j ) fondre les dates. De temps à autre, jette un coup d'œil sur | 
vil 
{ 


la légende que je t'ai rédigée, et quand tu pénètres dans la 
salle des momies, ne va pas, comme la semaine dernière, 
. réciter le boniment que je t'ai écrit pour les natures mortes. 
Le chœur s’achevait dans un accord parfait. Des applau- 
disSements nourris suivirent. Les exécutants se félicitaient | 
eux-mêmes de la bonne exécution de l'œuvre. | 
Olympe parut, l'œil en feu, la joue rose, ses cheveux rouges ‘ 
 ébourifiés. Elle avait revêtu un kimono bariolé, garni de | 
| fanfreluches bizarres, qu'elle avait remarqué dans l’une des 
vitrines du salon japonais. Cette vêture exotique l'avait 
séduite, et, pour compléter de déguisement singulier, elle © 
avait jugé bon de s’allonger, les sourcils avec un bâton de 
kohol, à l'exemple des orientaux. Munie d’un vaste parasol, 
elle imitait la démarche des équilibristes nippones dont la 
spécialité est, comme chacun le sait, de marcher sur le fil 
de fer. 

= Eh.bien, baron, vous nous plaquez?soupira-t-elle avec 
unregard langoureux à l'adresse de son cavalier. 
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—— Excusez-moi, belle mousmée, répondit le roquentin, 
je donnais quelques ordres pressés. 

Il arrondit son bras, l'offrit à la matrone, et le couple, 
majestueusement, rentra dans la salle à manger. 

Les deux larbins, qui avaient installé les tables à jeu, se 


regardèrent désolés, puis levant simultanément les bras au 
ciel d’un air lamentable : 


— Quelle orgie ! larmoyèrent-ils. 
La rentrée du maître de céans dans la salle, fut salée par 


des, acclamations vigoureuses. Flora, qui avait ouvert le 


Pleyel dans le grand salon Empire, plaquait des accords 
étonnants, tandis que Ninon, qui trouvait que le mécanisme 
avait besoin d’être huilé, lubriñaït les chevilles en versant, 
par l’orifice supérieur, quelques bouteilles de pommard sur 
la plaque d'harmonie. 

— Non,! Mais qu'est-ce que c'est que ce monde-là? se 
lamenta Baptiste. Où notre bon maître a-t-il été racoler cette 
canaille? ï 

— Le patron, c'est de là qu'il s’en va, répondit Joseph 
en se touchant le front. C'est toutes ses antiquailles qui le 
font devenir fou, car c'est de la folie, ça! Faudra bientôt 


l’enfermer ! 


— Un homme qui était si sobre, si rangé, si pieux | Un 
homme qui a sa stalle dans le chœur de l’église Saïnt-Tru- 
phème! Un vieux gentilhomme vendéen, dont les aïeux 
sont morts sur l’échafaud en 1789 pour avoir proclamé leur 
fidèle attachement à l’ancien régime | 

— Ah! Si madame la baronne était encore de ce monde! 
Elle qui tenait à ce que le dernier de ses domestiques eût une 
tenue édifiante ! . 

— Quelle famille, ces Bichaton! reprit Baptiste en coulant 
un regard mauvais vers la porte de la pièce où les convives 
étaient rassemblés. Voili deux jours que cette caravane 
bizarre est arrivée, pilotée par le patron, et j'ai pu faire des 
remarques étranges surles mœurs de ces gens. Le fils Bicha- 
ton, cette espèce de collégien, se rend tous les soirs, en ca- 
chette, dans la chambre de sa sœur Carmen ! 

— Pas possible ! fit Joseph scandalisé. 

— Jel'aivu, de mes yeux vu ! Et il en sort, le matin, à six 
heures, les traits tirés et les yeux gonflés ! 

—, Un inceste dans la maison! 

— Quant à M. Bichaton, il lorgne constamment la petite 
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Ninon. Pour un homme marié, père de famille, c’est ignoble L 
— Je t’avouerai, mon vieux Baptiste, que je suis troublé 

par les œillades que me lance Mercédés. On dirait que cette 

femme-là veut jouer avec moi les madame Putiphar.… 
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Le baron apparut coiffé d'un casque romain (page 31) 


— Tu ne t'appelles pas Joseph pour rien, fit remarquer 
assez judicieusement Baptiste. 


— C'est à qui, parmi ces FERCs, fera le plus d'avances x 


à notre cher maître. 


un 


— Qui nous aurait dit, il y a dix jours, que le patron tolère- 
rait un pareil scandale dans sa demeure | 

— C'était pourtant loin d’être une maison de tolérance ! 

— C'est cette maudite lanterne qui nous amène tous ces 
malheurs | Tu y comprends quelque chose, toi, à cette his- 
toire de lanterne? 

— Je n’y vois que du feu ! Et encore | C’est une façon de 
parler, car nous ne l'avons pas encoreivue allumée. 

A ce moment, la porte s’entrebaïlla par suite d'un courant 
d'air, et un brouhaha infernal se fit entendre, comme le bruit 
de voix confus et tumultueux qu'on ouït aux abords d’un 
marché, les jours de grande affluence. Chacun discutait, 
voulait qu'on l’écoutât, et pour se faire comprendre, criait 
plus fort que son voisin, qui, voyant sa parole couverte, 
engageait avec son interlocuteur, une conversation sur un 
diapason plus élevé. Imaginez, parmi ce mélange de timbres 
aigus, les arpèges du piano à queue et les roucoulades de la. 
mélomane, et vous aurez une faible idée de cette réunion 
sélecte. 

— Les entends-tu hurler comme des fauves? poursuivit 
Baptiste. Qu'est-ce qu'il prend, le Saïint-Esthèphe 1864! 

— Et le Sillery 1882 ! La cave se vide à vue d'œil ! déplora 
Joseph. Ces femmes boivent comme des Suisses ! 

— Et fument comme @es sapeurs ! 

— Il y en a même une qui fume la pipe! De plus, elles 
jurent comme des païens! D’où ça peut-ilsortir, ce populo-là? 

— Le patron leur prête de l’argent pour jouer au bac. 

— Ces énergumènes ont dévasté la salle des armures et 
celle des costumes. Ils se sont tous affublés d'oripeaux divers. 
C'est une véritable mascarade | 

— Ah! nous allons en avoir, du travail, lpour remettre 
tout en place. 

Les deux larbins, profondément affectés, mûs par un sen- 
timent semblable, levèrent parallèlement les bras d’un air 
désespéré, et, comme s'ils se fussent compris, déplorèrent 
simultanément, avec la seule expression qui s'adaptait à la 
situation, la conduite impardonnable de leur patron et de ses 
invités. 
is — Quelle orgie | psalmodièrent-ils, navrés. 

— Et saïs-tu pour combien de temps ces gens-là sontins- 
tallés ici? demanda Baptiste. 

— Pas du tout. 


— Eh Bien! j'ai entendu le régisseur qui disait qu’ils 
étaient là pour jusqu’à la fin de la guerre 1 

Joseph allait pousser un affreux cri de désespoir lorsque 
un timbre, retentissant, lui fit connaître qu’un visiteur se 
présentait à la porte d'entrée donnant sur l’avenue. Il dut 
réprimer son exclamation, car la sonnerie lui rappelait 
qu'il était chargé d'introduire les étrangers dans l’anti- 
chambre, 

Un coup d'œil jeté par la baie qui s’ouvrait sur la rue lui 
permit de se rendre compte que deux militaires attendaient 
qu'on voulût bien leur ouvrir la porte. 

— Ce sont deux soldats, dit-il à Baptiste. Des visiteurs 
pour le musée, sans doute. è 

Un instant après, les poilus pénétraïent dans le salon. 

— Messieurs, veuillez vous donner la peine d'entrer, fit, 
en valet stylé, le domestique, 

— Chouette | Mon vieux Bidon l'exclama l’un d'eux, Mais 
c'est un palace, ici! 

Celui qui se nommait Bidon ouvrait des yeux grands comme 
des portes cochères et semblait passablement estomaqué à 
l'aspect de cet appartement somptueux. C'était un petit 
court, ventripotent au teint rouge brique, aux mains larges, 
aux pieds immenses. Saisi de respect, il avait enlevé son calot 
et, visiblement gêné, tournait et retournait dans ses grosses! 
pattes roses, aux doigts boudinés, cette coiffure primitive. 

— Tu crois qu'ea n'est pas réservé aux officiers, toi, 
c'bocard là? souffla-t-il à son camarade. 

— M'en fous, moi! V à rien qui l'dit ! 

— Lataupe, mon ami Lataupe, reprit Bidon, j'ai déjà vu 
pas mal de lupanars, dans ma vie, mais jamais, entends-tu, 
jamais j'n’ai entré dans un bocard aussi bien foutu | 

— Ces messieurs viennent voir nos chefs-d'œuvre? des | 
manda Joseph en souriant. 

Lataupe pouffa de rire, et s'adressant à son compagnon: , 

_ — Il appelle ça des chefs-d'œuvre, lui! fit-il. Il est pas 
fixé, le frère! 

— On vient se rincer l'œil chez ma tante, quoi | répondit 
Bidon. On est tous les deux en convalo à l’hôpital complé- 
mentaire de La Roche. 

} — Chez leur tante? Ce sont sans doute deux petits neveux 
au patron, dit Joseph à Baptiste. Ces pauvres jeunes gens 
ignorent que leur parente est défunte. Leur oncle le leur 


apprendra lui-même. Ça le rappellera aux convenances, 

— C’est rien bath, ici ! répétait Lataupe ! C’est un claque 
pour les gens rupins | 

— Ça va nous coûter cher, cette fantaisie-là ! murmura 
Bidon. 

L— Si ces messieurs veulent se donner la peine de s'asseoir ? 
Je vais aller avertir M. le baron de leur présence. Ces mes- 
sieurs voudront bien me donner leur carte? dit Joseph. 

— Nos cartes? s'étonna Lataupe. Mais nous ne sommes pas 
dans l’Etat-Major, nous autres |! 

— J'te l'avais bien dit, reprit Bidon qu'e’est un bocard 
réservé aux officiers. ; 

— V à un baron dans la taule? questionna Lataupe. 
Mazette ! Mais c’est bien fréquenté, l'établissement! 

— C’est au moins un officier d’chasseurs ! remarqua Bidon. 

— Nous sommes bien au 128, ici, pourtant ? s'inquiéta 
Lataupe. 

— Parfaitement, c'est le 128, répondit Joseph. 

— Alors, qui qu'e’est ça, le baron? 

— C'est le patron. 

— Maïs nous n’avons pas besoin de voir le patron | s'in- 
surgea le poilu. Montre nous les « meubles », c'est tout ce 
qu'on te demande ! 

— Entendu, messieurs. Je vais vous introduire dans le 
premier salon. Vous allez admirer quelques-unes de nos 
curiosités. Voulez-vous que nous commencions par les 
égyptiennes? 

— Ça va ! dit Lataupe. Tu vois, ajouta-t-il, en s'adressant 
à son camarade, il y a plusieurs salons. Ah! Pour un bath 
bocard, c’est un bath bocard |! 

— V a pas de négresse, dans la turne? ricana Bidon. 

— Non, maïs nous possédons une princesse indoue fort 
bien conservée. Elle date de l’an 480 avant l’ère chrétienne... 

— Vingt dieux! sacra Lataupe, ça doit être une bien 
vieille rombière ! 

— Si ces messieurs veulent bien me suivre, reprit le cice- 
rone. 

Et, leur désignant dans un coin de la pièce une caisse 
ferrée qu’ornaient des peintures symboliques, il commença 
de réciter son boniment : 

— Voici une châsse du xre siècle, Elle a servi de reliquaire 
aux cendres de Saint-Glainglain, un pieux ermite qui vivait 
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dans le désert de la Thébaïde. Pour soustraire les ossements: 
du bienheureux aux fureurs révolutionnaires, on en retira 
les restes du saint homme, en 1789, et des personnes bien in- 
tentionnées les mirent en sûreté. Elles les dissimulèrent si 
bien qu'elles ne furent plus capables elles-mêmes de les 
retrouver après la tourmente, Depuis cette date, la châsse 
est inoccupée, et la place est vide... 

— Ce n’est pas moi qui l’occuperai, plaisanta Lataupe. Je 
préfère garder mon emploi de troufion de deuxième classe. 

— D'ailleurs, ily à un proverbe, qui dit : Qui va à la 
châsse, perd sa place, ajouta Bidon. Et c'est bien vrai, 
tu vois. 

— Regardez cette merveille, reprit le cicerone, la finesse 
de l'exécution et la perfection des détails. 

— Enchaîne ! Enchaîne | interrompit Lataupe impatient, 
Les meubles | Les meubles ! C'est les meubles qu'il nous faut ! 

— Passe ! Passe ! Trève de boniments, surenchérit Bidon. 

— Si ces messieurs me troublent, protesta le larbin, ça 
y est, j'vas encore me tromper de chapitre | 

— La chasse, on s’en bat He reprit Bidon. D'ailleurs, 
on n’a pas de permis. 

— Suivezle guide, reprit Jocok résigné. Veuillez admirer en 
passant cette horloge franc-comtoise, cadeau du marquis de... 

Baptiste qui suivait du regard cette scène comique, sou- 
riait amèrement. Les trois personnages n'étaient pas entrés 
dans la chambre contiguë que le timbre de l'entrée retentit. 

— Ah! S'il n’y avait pas la question des pourboires, 
S’écria Baptiste, cette réception habdomadaire, serait bien 
assommante | 
Le domestique sortit, puis introduisit deux nouveaux 
visiteurs : un monsieur long, maigre, décoré des palmes aca- 
démiques et dont le visage ascétique était orné de favoris 
blancs, puis une jeune fille aux joues de qui fleurissaient les 
roses de la vingtième année. 
” — Entrez donc, monsieur, madame, fit le larbin en s’effa- 
cant obséquieusement. À 

— On nous a dit que le musée était visible aujourd’hui, dit 
le nouveau venu. Ma fille et moi désirerions le visiter. 

— Parfaitement, monsieur, répondit le domestique. Nous 
avons déjà reçu quelques personnes. Le cicerone les guide 
actuellement à travers les salles. Si monsieur et mademoiselle 


— 38 — 


veulent bien attendre un instant? Monsieur et mademoiselle 
peuvent s'asseoir ici. 

Les deux visiteurs. n'étaient pas installés sur un canapé que 
le baron, en bras de chemise et toujours coiffé de son cimier, 
entra en coup de vent, traversa la pièce et disparut dans 
la chambre voisine en criant : ; 

— Je vais vous la chercher ! Je vais vous la chercher ! Il 
y en à une vieille sous les combles | 

Deux minutes après, il reparaissait, porteur d’une grosse 
caisse que surmontait un jeu de cymbales, Il frappait à tour 
de bras sur la peau d'âne, et hurlaït : 


Les Montagnards sont 1à! 


I1 rentra dans la salle à manger où son arrivée fut saluée 
par des cris et des trépignements épouvantables. La porte 
refermée atténua ce vacarme infernal. 

Le vieux monsieur et sa fille se regardèrent, ahuris. 

— Je crois que les patrons s'amusent | fit-il avec un geste 
indulgent. 

— Ils ont bien raison de se divertir, répondit la jeune 
fille Qui paraissait soucieuse, car moi je ne m'amuse guère. 

— En effet, reprit le vieil homme, tu me sembles triste, 
aujourd'hui. Je me mets en quatre pour combler tes désirs, 
et\tu ne me parais point satisfaite. 

— Mais papa. 

— Enfin, tu as souhaité de venir visiter ces collections 
particulières dont les guides régionaux nous ont vanté l’ori- 
ginalité. Nous avons quitté ce matin les Sables-d'Olonne où 
nous sommes en villégiature, pour arriver ici à l'heure de 
l’ouverture des salons. Tu es sur le point de réaliser ton rêve, 
et ton visage reflète plutôt Ia douleur que l’enchantement. 

— Vous savez bien, papa, quels sont les motifs de mes 
ennuis. 

— Ton filleul? - 

— Oui, mon filleul, qui est aussi mon fiancé, c’est son 
absence qui m'inquiète. M. Bichaton ne m'avait-il pas écrit 
qu'il aurait sa permission le 15 de ce mois, et qu'aussitôt en 

. congé, il accourrait aux Sables pour passer avec nous une 
semaine entière. Or cette dépêche que j'ai reçue avant-hier 
et qui m'annonce que la date de son voyage en Vendée est 
retardée de cinq jours, m'a toute bouleversée. 

— Je ne vois pas là un motif d'ennui ! Mon futur gendre, 


Ernest Bichaton, qui est aussi mon premier clerc et doit 
reprendre mon étude d’huissier, arrivera le 21 juillet au lieu 
du 16. Voilà tout ! Et les fiançailles se feront le 22 au lieu 
du 17. 

— Oui, mais au lieu de demeurer toute une semaine avec 
nous, M. Ernest ne restera que trois jours, 

— Ah! Que veux-tu, ma fille, c'est qu'il y a sans doute 
une cause grave à ce changement de programme. Dans le 
métier militaire, tu sais, ma chérie, on ne fait pas ce que l’on 
veut ! Foi de Pantaléon Blanchet, quand j'étais fantassin, 
je me suis vu moi-même bien des fois privé de permission 
pour des causes inconnues |! Ma petite Germaine, sois pa- 
tiente | Ton fiancé viendra | 

La jeune fille allait éclater en sanglots et son joli visage se 
contractait déjà sous l'impression du chagrin, lorsque la 
porte à double vantaux de la salle à manger s’ouvrit bruyams 
ment. Les convives, fortement éméchés apparurent succes- 
sivement, dans une farandole échevelée, Chacun d'eux avait 
choisi, dans les vitrines de la salle de billard, un costume 
ancien. Le baron, qui menait la fête, était déguisé en gallos 
romain, François en lansquenet, Bichaton en mousquetaire, 
l'étudiant en archer, Carmen en vestale, Mercédés en bohé- 
mienne, Ninon en précieuse, Flora en page, Mignon en sau- 
vagesse et Olympe en japonaise. La farandole serpenta 
autour des tables, des chaises et des fauteuils du salon, dis- 
parut par une porte reparut par l’autre, aux regards effarés 
de Blanchet et de Germaine littéralement sidérés. 

Pour corser ce tohu-bohu, chacun vociférait, etexhumait, de 
ses souvenirs de jeunesse, des refrains licencieux. Les invités 
en étaient arrivés à ce degré d'ivresse où la « chaleur commu 
nicative des banquets », sous l'influence des spiritueux, 
répand un tel rayonnement que les cerveaux entrent en ébul 
lition, phénomène que le bon sens populaire a traduit par une 
expression typique qui dépeint exactement l'état de celui 
dont la tempérâture s'élève fort au-dessus de la normale | 
Il est « cuit ! » 

Le chant des Montagnards avait été abanddnné, et chacun, 
livré à sa propre fantaisie, mettait sa note personnelle dans 
ce concert original à l'audition duquel les amateurs de jazz- 
band se fussent délectés. 

Le tympan écorché par cette cacophonie épouvantable, 
les deux visiteurs regardaient, bouche bée, cette ronde capri- 
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_cieuse, se demandant sice musée bizarre n'était pas plutôt 
” une clinique où l’on ER des gens atteints d’aliénation 


mentale. 

— Ciel! Ma fille, finit par clamer l'huissier, Quelle est 
cette mascarade | 

Le baron Chausse, épuisé par cet exercice auquel il n’était 
pas habitué, se laissa choir, essoufflé sur un pouf. 

Lorsqu'il eut repris sa respiration : 

— Charmante! Charmante! hoqueta-t-il cette petite 
fête intime | Ah | mes chers amis, que je vous devrai de recon- 
naissance pour avoir éclairé le déclin de mes jours d’un 
rayon de jeunesse et de gaieté | C'est regrettable que je sois 
asthmatique et que je suffoque lorsque je saute. 

— Eh ben, mon petit père, fit Ninon, y a pus d'amour? 

— C'est dommage que le patron est vanné, dit Mignon. 
On rigolait si bien | 

— Pour sûr, déplora Mercédés. Moi j'aurais bien voulu 
continuer la ronde. On aurait pu aller dans le parc! 

Carmen fit le grand écart, se releva prestement, donna 
un coup de pied au lustre avec son orteil droit, et, de son air 
voyou\: 

— Ahlc'qu’on rigole dansiles grand's villes | beugla-t-elle. 

À cet instant, parurent les deux poilus qui s'étaient pré- 
sentés pour admirer les « meubles ». 

Joseph était parvenu à les remorquer jusque dans la salle 
des antiquités égyptiennes ; en cicérone consciencieux qui 
escompte un pourboire raisonnable, il avait débité sa salade 


. sans omettre une date, tronquant quelques mots, mutilant 


certains noms de pharaons, ce qui était pardonnable, étant 
donnée l'orthographe singulière de ces patronymes préhis- 
toriques. Bref, il était parvenu à les intéresser à la vie etaux 
mœurs de Néchao II, roi de la XXVI® dynastie, précurseur 
de Ferdinand de Lesseps, qui fit creuser un canal pour unir 
la Méditerranée à la mer Rouge. 
* Quoi qu'ils fussent passablement intrigués, les deux 
militaires se seraient laissé conduire encore quelque temps, 
supposant qu’un protocole spécial réglait la réception des 
clients de cet étrange maison de passe. Ils attendaient, 
anxieux, Qu'un mystérieux « Sésame, ouvre-toi » leur entre- 
baillât soudain la porte du paradis attendu. 

Lorsque les échos de la fête parvinrent à leurs oreilles, et 
qu'ils'entendirent des voix de femmes chanter des « Madelon!| 
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Madelon |! Madelon |! » et autres refrains connus, ils se déro- 
bèrent furtivement, laissant Joseph continuer seul sa pro- 
menade à travers les sarcophages. 5 

— Les v'là les meubles! cria Lataupe, en apercevant 


la joyeuse assemblée. 
J'te l'avais bien dit 
quej'entendais la voix 
des sirènes ! 
— C’grand imbécile 
de larbin qui nous 
conduisait à la foire 
à la ferrailleau lieu de 
nous mener à la foire 
aux jambons| répon- 
dit Bidon dont la face 
rubiconde éclatait ‘ 
d’une joie rayonnan- C'est les meubles qu'il 
te. nous faut. (page 37). 
— Tu parlesiSion 
, à l’air de s'en payer, 
dans ce gourbi-là | Les donzelles sont déguisées comme à 
Pantruche pendant la Mi-Carême | 
.  Lataupe était un grand type dégingandé aux épaules 
voûtées et étroites, dont une plus haute que l’autre, Il avait 
une tête anguleuse et glabre, et ses yeux pétillaient de malice 
et de lubricité. © 


— Ma parole, s'éCria-t-il. Je crois reconnaître une moukère 
de la rue de la Charbonnière | 

Et, avisant Flora : 

— C'est-y pas toi Flora? questionna-t-il, celle qu’on nom- 
mait la « Grande Filasse», au bal musette de la Goutte d'Or? 

La fille regarda le soldat ; une lueur éclaira son regard 
troublé par l'ivresse. 

— Mais oui, c’est moi Flora, répondit-elle. Tu m'connais, 
toi, l’poilu? 

— Comme on se retrouve ! clama Lataupe. J'suis Lataupe, 
l’ébéniste, le grand Lataupe, celui qu’on appelait la « Latte». 
: — Mince alors ! J’te r'connaiïs bien à présent ! 

— Et pis c'ty-là, c'est Bidon, le gros Bidon, l’garçon 
Boucher d’chez Isaac, reprit Lataupe en désignant son 
copain. 

— Tu t’rappelles pas ma tronche? dit Bidon en s’appro- 
chant. 

— Ah | Mais si que j'me rappelle ta tronche ! Vous vous 
souvenez t'y quand on faisait le quadrille avec Ninon? Et 
qu'i’imitais la Goulue? Ben, Ninon, elle est ici, avec moi, 
1à v'là, tiens, là-bas! 

Et, enflant la voix: 

— Eh! Ninon, radine un peu ! V’là des pantes de la Cha- 
pelle! 

L’huissier, sur son canapé, cuisait dans sa peau : 

— Seigneur | clamait-il. Dans quel coupe-gorge somiies- 
nous tombés |! 

— Je n’entends plus M. Bichaton ! s’inquiéta le baron. 

Bichaton était avachi dans une bergère. 

— Moi, monsieur le baron, soupira-t-il, j’ai bouffé trop de 
matelote | 

— Et bu tropide den at, observa Ce 

Germaine avait tendu l'oreille. 


— Entends-tu, Papa, fit-elle, on à prononcé le nom de 
M. Bichaton. 


— Il y à plus d’un âne qui s'appelle Martin, répondit 
sentencieusement l’huissier. 
— Ce M. Bichaton me semble posséder un organe qui 


ressemble beaucoup à celui de M. Ernest. Je veux en avoir 
le cœur net. 


Et s'adressant au baron »: 


— Pardon, monsieur, dit-elle. C’est bien Bicaaton que 
vous venez de prononcer, 

— Oui, mademoiselle, Bichaton, répondit l’antiquaire. 
Excusez-moi, monsieur, mademoiselle, je ne vous avais pas 
remarqués. Vous venez sans doute pour visiter le musée? 

— Parfaitement, monsieur, ajouta Blanchet, et nous 
sommes tombés dans votre hôtel en un bien mauvais moment 
nous sommes confus de troubler une aussi aimable fête de 
famille. 

— Oh ! De famille, non : ces dames et ces messieurs sont 
des amis, de bons amis. Vous connaissez M. Bichaton, mon- 
sieur? 

— Nous connaissons un M. Bichaton, mais est il ie 
taire, expliqua Germaine. 

— C'est peut-être le même. Le nôtre est militaire aussi. 

Le baron appela le poilu, celui-ci se dressa péniblement, 
mais à peine eût-il jeté son regard du côté du groupe qu'il 
. poussa un cri d'angoisse : 

— Zut! Germaine! Ma marraine! Ma flancée |! exclama-. 
t-il, pétrifié. Et le père Blanchet, mon futur beau-père ! 

— En effet, c'est notre Bichaton | Ah! ça, que signifie ce 
déguisement? dit l'huissier en fronçant les sourcils d’un air 
sévère. 

.— Voici également madame Bichaton, reprit Chausse, en . 
désignant Mercédès, la digne épouse de mon brave ami. 
Et Mile Bichaton, sa fille, ajouta-t-il en ‘montrant Carmen. 
Puis-je aussi vous présenter son fils, M. Armand Bichaton, 
un futur ingénieur. 

La gaffe était complète. 

— Ah! Le monstre ! râla Germaine en s’écroulant sur un 
divan. Il était marié et père de deux enfants ! 

— Ciel! Ma fille! dit Blanchet en voyant son enfant 
évanouie. Elle se meurt ! 

Puis, s'adressant d’un ton courroucé à Bichaton qui 
tremblait d’effroi sous son pourpoint de mousquetaire :\ 

— Vous êtes un dégoûtant personnage, monsieur ! 
s'écria-t-1l. Vous me rendrez raison de cette injure | Ë 

Le mousquetaire ne possédait sans doute aucune des 
vertus belliqueuses de son ancêtre illustre, le fameux d’Ar- 
tagnan, car il ne tira point sa rapière pour venger cet outrage, 

— Mais |permettez.. Germaine !.. Monsieur Blanchet |... 
protesta-t-il, Ecoutez-moi, par pitié. 


Le baron était bouleversé. 
— Seigneur! cria:t-il, affolé. Batispte! Joseph! Des 8 ! 
: Du vinaigre ! Cette pauvre petite perd connaissance ! Em- 
menez-là, de grâce, dans la chambre la plus proche | 
Baptiste accourut. Aidé de François, il emporta la,.j jeune 
fille pantelante, dans une pièce contigué et l'installa Sur un 
lit. Blanchet suivit, s’arrachant de désespoir les quelques 
fétus capillaires qui ornaient encore son crâne de plumitif. 

L'antiquaire soutenait le pauvre homme et tentait de le 

calmer. 

Cet incident avait refroidi quelque peu l’ardeur des invités. 

Chacun commentait à sa facon cette déplorable aventure, 

. — Me voilà dans de beaux draps, larmoya Bichaton en se 

. laissant choir, accablé, sur un fauteuil. 
__ — C'est bien fait, eh | embusqué | cria Lataupé. Au lieu 
de faire la belle jambe et de jouer au paillasse, tu ferais mieux 
d’aller un peu nous remplacer dans les tranchées | T'as l'air 
costaud, t'es dans la force de l’âge ! Qu'est-ce que tu fous 
dans un bocard? 

— T'es pas honteux d'amener ta bourgeoise et tes gosses 
chez ma tante? surenchérit Bidon que cette conduite révol- 
tait. 

— Suborneur ! reprit Lataupe. Non content de chahuter 
quand les autres se font casser la gueule, tu vas te poser chez 
les filles honnêtes comme prétendant? Ben, mon salaud, 
t'as un certain fel. 

_ Bichaton, se leva, obsédé. 

— Ah! Vous autres, vous n'allez pas m'embêter, hein ? 
fit-il, avec force. Je suis déjà assez ennuyé comme cela! 
J'en viens du front ! 

:— Tu viens du front, toi? C’est ton uniforme que tu portes 
sur toi? reprit Bidon. T'étais donc dans un régiment de 
mousquetaires? C'est p't'être Aramis qui était ton capitaine? 
Non, mais regarde-moi cet embusqué-là, avec ses bottes à 
revers, son coupe-chou en zinc et son chapeau à plumes! 
J’parie qu’c’est la tenue réglementaire de ceux qui montent 
dans les tanks | Malheur |! Nous v’là r’venus à l’époque de la 
guerre en dentelles ! Dommage que tu peux déchirer ton 
 phalzar aux fils de fer barbelés ! C'était bon sous Richelieu, 
une tenue pareille, quand on s'battait à coups d’arquebuses ! 
Ça, un poilu? Aïe, ma mère | F parie que t'as mème pas de 
totos! 


L'assemblée se tordait littéralement de rire, 

— J'vous dis que j'viens du front, tas d'moules ! hurlait 
Bichaton exaspéré. Comme vous n'êtes pas au courant des 
affaires, fermez ca, hein ! D'abord, qu'est-ce que vous venez 
fiche ici? 

— On vient s’rincer l'œil au bocard, histoire de passer 
une heure agréable, répondit Lataupe. 

— Mais c'est pas un bocard, ici! C'est une maison parti- 
culière. / 

— Une maison particulière? Alors, pourquoi quo on y a mis 
une si grosse lanterne et un si gros numéro? demanda Bidon. 

Un rire homérique secoua l'assistance. 

— Ah! La lanterne! éclata Bichaton. Je m'en doutais, 
que cet objet-là nous amènerait des clients pas ordinaires ! 

— Quoi qu'y z'ont à se bidonner comme ça, fit Lataupe 
en s'adressant à son camarade. 

— Mes pauvres vieux, ça serait trop long à vous raconter, 
reprit Bichaton. 

— Moi j'vas leur narrer l'aventure, intervint Flora. Ninon 
va m'aider à les instruire des faits. 

— On va vous faire tordre, les poteaux! fit Ninon. 

— C’est qu'on à bougrement soif, objecta Bidon. Nous 
sommes affligés d’une pépie de tous les cinq cents diables ; 
on comptait boire un demi-setier dans l'établissement. 

, — Venez par ici, les aminches, il reste encore trois fioles 
de Moët et Chandon dans la glace, fit Ninon. 

Les hétaïres entfaînèrent les militaires dans la salle à 
manger, et, quelques instants après, la joyeuse artillerie 
du champagne tonna, renseignant la compagnie sur la nature 
des occupations des deux couples : les soldats suivaient le 
traitement prescrit pour la guérison de leur pépie aiguë, et, 
histoire de leur apprendre le régime, leurs aimables  com- 
pagnes dégustaient quelques coupes du précieux médicament. 

— Fallait que cette mijaurée-là vienne troubler la fête! 
déplora Mercédés. Ça se pâme pour un rien, ces bourgeoises | 

= Moi, les émotions, ça m'altère, QU Mignon. j'vas 
aussi boire un coup de picton. 

— On te suit, dit Carmen. 

Bichaton et l'étudiant restèrent seuls. Décidément, cette 
.partie fine tournait mal. 

— On s'était cuis bien diverti au début, remarqua Bi- 


chaton. Il fallait que cette réjouissance se terminât par un 
drame. 

— Ne vous désolez pas, Monsieur Bichaton, répondit 
Armand. Tout cela s’arrangera comme dans les comédies de 
Labiche. 

Depuis quelques instants, le timbre de la porte d'entrée 
ne cessait de résonner. Les domestiques, surmenés, n’avaient 
même plus le temps d'aller ouvrir l'huis. Occupés à servir 

leurs hôtes, ils étaient en proie à un affolement qui, certaine- 
. ment, serait fatal à l'équilibre de leur santé, 

— C'est ma faute, aussi, reprit Bichaton avec contrition. 
Je me demande pourquoi je me suis laissé entraîner dans 
cette galère. Je m'étais cependant promis dene point séjourner 
même une heure à Paris, et de me rendre aux Sables immé- 
diatement après être débarqué à la gare de l'Est. Mais l’oc- 
casion, le coup d'œil d’une fille, l'herbe tendre... Oh! Et 
puis, après tout, je suis garçon ! Six mois de tranchées, c’est 
dur à tirer | Et c’est difficile de rester chaste quand tant de . 
tentations vous assaiïllent au sortir de cet enfer ! 

— Ah! À quile dites-vous que c'est dur de rester chaste, 
gémit l'étudiant. Moi, voilà vingt-deux ans que je n'avais 
pas vu de femme | 

La sonnerie de l'entrée grésillait toujours, tandis qu’une 
rumeur vague montait de la rue. 

Le père Blanchet fit irruption dans la pièce. Son front 
s'était rasséréné ; sa fille avaït repris ses sens, mais la pauvre 
enfant se sentait bien faible : le coup avait été dur pour 
son pauvre insié cœur mal préparé aux désillusions de 
la vie. 

— Ah! Monsieur Blanchet, s’écria Bichaton en se préci-! 
pitant vers son ex-futur beau-père. Ex-futur beau-père ! 
C'était le terme, hélas exact. 

— Eh bien, reprit l'ex-futur gendre de cet ex-futur beau- 
père, comment se porte Mlle Germaine? 

— Je vous défends de m'adresser la parole! répondit 
l'huissier furibond. Votre conduite envers nous est indigne, 
monsieur |! Vous déshonorez votre uniforme | 

— Mon uniforme ! fit Bichaton en jetant un coup Fret 
Sur sa vêture. 

— Pas celui que vous portez actuellement, cette défroqué 
de banquiste! Maïs celui de poilu que vous devriez porter. 
Abuser de la naïveté d’une jeune fille aussi candide ! Pro- 
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fiter de la crédulité de braves gens et se laisser héberger par 
eux en leur promettant d'épouser leur unique enfant! La 
langue française, monsieur ne possède Pas d'expression assez 
vile pour qualifier votre manière d'agir! Se pause de moi, 
un huissier, un officier ministériel ! 

— Mais, monsieur Blanchet, écoutez-moi par pitié ! Vous 
verrez que la chose est moïns grave que vous ne le pensez, 

— Que faites-vous ici, dans ce costume ridicule? 

— Je vais vous le dire, monsieur Blanchet. Voilà. Je... 
Nous. Vous… Ils. Vous comprenez. C'est. Enfin, 
voilà... Je... | 

Bichaton n'avait hélas | aucune des facultés d'imagination 
qui ont fait la fortune de nos romanciers modernes. Bien qu'il 
fît appel à toute l’ingéniosité dont le destin l'avait doté, il ne 
parvenait pas à trouver une fable plausible pour excuser 
son incartade. 

Il bafouilla quelques phrases incohérentes, et dit, en ma- 
nière de conclusion : 

: — Et voilà, vous avez saisi? 

— Moi qui ai l'habitude des saisies, répondit l'huissier, 
je nesaisis rien du tout. 

L'étudiant qui assistait à re scène pénible, plaignait 
de tout son cœur le malheureux fiancé, et cherchait de son 
côté un moyen de le tirer d'affaire. 

— C'est pourtant bien simple, reprit Bichaton qui s'em- 
pêtrait de plus en plus. Connaïssez-vous Aramis? 

— Aramis? Le héros d'Alexandre Dumas? Le camarade 
de Porthos? 

 — Oui. 

— Je pense bien que jele connais ! 

— Ah! Quelle bonne surprise ! Vous connaissez Aramis | 
_ Eh bien, c'est ça qui va simplifier les choses ! Vous allez 
comprendre du coup... Voilà:! Eh bien, je sers dans sa com- 
pagnie, alors vous compreñez, je suis forcé de m'habiller en 
mousquetaire | 

— Est-ce que vous auriez la prétention de vous payer ma 

fiole? 

— Oh ! Merci, fit bent Bichaton. Je n’ai plus soif. 

— Je vous donne dix minutes pour vous justifier. Je ne 

veux pas vous condamner sans vous avoir entendu. Pour- 
quoi d'abord m'avoir dit que vous étiez célibataire alors que 
vous êtes marié et père de famille? 


— Maïs je ne suis ni marié, ni père de famille | 

— Alors, pourquoi le monsieur au casque romain m’a-t-il 
présenté, avec toutes les apparences d'une civilité non jouée, 
votre femme légitime et vos deux enfants? 

L'étudiant qui avait potassé le théâtre de Sardou et qui 
connaissait toutes les ficelles classiques de la comédie, jugea 
que son ami ne pourrait sortir de cet imbroglio s'il n'avait 
recours à quelque artifice du répertoire, 

— Eh bien, interrompit-il, ce monsieur voulait plaïisanter, 
tout simplement, car nous répétons un sketch, une saynète, 
dans laquelle ces trois personnages sont censés représenter la | 
famille de M. Bichaton. 

La physionomie de Bichaton s’'éclaira. Une expression de 
reconnaissance illumina son regard, car il se rendit compte 
que cette intervention du jeune homme allait sauver la 
situation. . 

— Ça, c’est trouvé, pensa-t-il. 

— Parfaitement! exclama-t-il. Voilà l'explication de 
l’énigme ! Vous voyez que c'était simple | Vous vous impa- 
tientez ! Il fallait attendre que je vous mette au courant de 
nos petites affaires!! 

— Ah! Je Commence à comprendre | soupira l'huissier, 
comme s’il eut été soulagé du poids d’un haltère de cent livres 
porté à bout de bras, 

— C’est un quiproquo assez cocasse, reprit l'étudiant en 
lançant un coup d'œil à Bichaton, qui eut fait le sujet d’une 
pièce de M. Scribe. Nous répétons en effet une comédie où 
je remplis le rôle du frère de la fille de la femme de M. Bi- 
chaton. C’est très amusant. Nous allons jouer cela prochaine- 
ment au bénéfice de l'Œuvre des Homards dégénérés. C'est 
un vaudeville très intéressant dont le sujeta été tiré d'Horace : 
un mousquetaire est épris d'une japonaise, mais un archer 
qui la convoite également confie son secret à une bohé- 
mienne qui lui promet que le romain qui lui fait la cour, 
l’aidera, moyennant une certaine somme versée à une hu- 

‘ronne qu'entretient un page Henri II, à tuer ce mousque- . 
taire dont le père est lansquenet dans un régiment de pom- 
piers, à Nanterre... Vous voyez, l'intrigue est très simple. 

Cet exposé filandreux du scénario fut interrompu fort à 
propos par Baptiste qui fitirruption dans la salle en clamant: 

— M. le baron n'est pas ici? 

— Nous ne l’avons pas vu depuis un moment, dit Bichaton 


— Ah! Messieurs ! Quelle foule! gémit le domestique, 
avec une émotion visible. 

— Une foule? demanda l'étudiant. 

— Comment! Vous n’entendez pas, depuis un quart 
d'heure, retentir la sonnette de la porte d'entrée? Il y a là, 
messieurs, devant la porte, une foule, une véritable foule | 

Les trois hommes s’approchèrent de la baie et constatèrent 
qu’en effet un attroupement considérable s'était formé 
devant l'immeuble. 

— Que veut cette multitud de ? ? s’alarma l'officier ministériel. 

-— Ce sont des gens qui viennent pour visiter le musée 
de M. le baron, répondit le larbin. Jamais nous n'avons vu 


Les convives apparurent dans une farandole échevelée (page 39). 


une telle affluence ! Il y a surtout beaucoup de messieurs qui 
s'impatientent et réclament à boire et des femmes! Comme si 
c'était une auberge, ici! 

— Ah! Je vois ce que c’est! fit Bichaton en faisant un 
signe d'intelligence à l'étudiant. 

— Je voulais demander à M. le baron s'il fallait intrce 
duire tout ce monde-là dans les salons. Nous allons être litté» 
ralement débordés. 

— Ce n’est pas une maison de débordements, ici! pro- 
clama le poilu, Je vais congédier ces importuns. 
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Le mousquetaire $e hissa sur le rebord de la fenêtre, et se 
mit à haranguer la foule, expliquant que l'établissement 
était fermé pour cause de réparations. 

= Le diable emporte cette maison doublement close! 
ctia une voix dans la rue. : 

— Eh le mousquetaire, c’est-y toile garçon? fit une autre 
voix. 

— Mais non : c’est le gardien du sérail! Cane un titi. 
C’est le grand eunuque | 

Des rires fusèrent dans l'assistance, 

— Tu vois, la plume qu'il a sur son chapeau, hurla un 
quatrième, c’est une réclame de la maison ! 

Bichaton jugea prudent'de s’éclipser car quelques pêches 
pourries, adroïitement lancées par des mains mécontentes, 
venaient de s’écraser sur sa collerette epesée. 

— C’est encore cette lanterne maudite qui est la cause de 
tout ce brouhaha, murmura l'étudiant à l'oreille du poilu. 

— Que le diable emporte la lanterne | ragea Bichaton. 

Le jeune homme sortit pour aller avertir le gardien du 
patc que des individus louches stationnaient devant les 
fenêtres, ét pour l'inviter à dispersèr ces mauvais plaisants. 

— Alors, mon cher Bichaton, dit Blanchet, puisque la 
situation s'explique et qu'un jour nouveau éclaire cette 
affaire, vous excusérez, je l'espère, les quelques paroles de 
mauvaise humeur que j'ai formulées à votre adresse. 

— Mon cher Monsieur Blanchet, je comprends votre colère, 
et j'espère que ma justification est complète à vos yeux. 

— Topez-là, mon gendre! fit l'officier ministériel en lui 
tendant la main. Nous sommes redevenus bons amis. 

— Je n’ai qu'un souhait, à présent : c’est de consoler ma 
chère fiancée et de lui exprimer tous mes regrets pour le 
chagrin que je lui ai causé bien involontairement, je vous 
lassure. 

-— Allons voir de suite cette pauvre petite qui sé fepose 
de ses émotions sur une chaise longue dans la dre du 
maître de céans, 

Baptiste qui entrait, informa les deux hommes de l’ainé- 
horation qu'il venait dé constater dans la santé dé la jeune 
fille. 

— Merci de vos bons soins, mon brave ami. Croyez que je 
saurai reconnaître votre obligeance, dit Blanchet, en sérrant 
la main du domestique, 
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Et, ce disant, le bonhomme entraîna Bichaton dans la 
chambre de sa fille, 
. Baptiste, qui était éreinté, se laissa tomber sur un fauteuil. 
Cette succession d'événements émouvants avait troublé sa 
“quiétude. Depuis bientôt sept lustres qu'il servait dans 
cet hôtel, jamais il n'avait assisté à des séances semblables. 
Du temps de Mme la baronne, lé musée était fermé aux 
étrangers. Il ne venait à la maison que des chanoines ventrus 
ou des religieuses béates. Le domestique ne quittait a maison 
que pour se rendre aux offices de l'église Saint-Truphème. 

“— Ah1 Si Mme la baronne revenait et qu’elle tombe 4u 
milieu d’une pareille mascarade | pensait le vieux serviteur. 

Plongé dans ses réflexions amères, il n'avait pas entendu 
son collègue, Joseph entrer dans le salon. 

Ce dernier s’effondra sur un pouf, et iamentable, s’écria : 

…— Ah Mon pauvre Baptistet Quelle aventure! Quel 
spectacle édifiant mes yeux viennent-ils de contempler | 
Que viens-je d'apprendre et quel crime viens-e dé per- 
pétrer | 

— Mais, à propos, toi, d’où sors-tu? Voilà trois quarts 
d'heure que je te cherche? 

— Ecoute ce récit pénible et garde ton sang-froid ! Tu 
vas assister moralement à un tableau profondément attris- 
tant | 

— Jesuis tout oreilles. Tu m'effrayes avec ta mine sinistre, 

= Crois bien que ce n'est pas d'amour du péché qui m'a 
conduit à ce forfait ! 

_ — Un forfait ! Tu as tué quelqu'an? 
— Qui m'a conduit à commettre cs crimes, continua 


Joseph, mais le dévouement seul à notrechermaître, Mleba- 


ron Chausse, 

Où veux-tu en vonir? Tu as assassiné un homme? 
C’est impossible, toi qui n'es même pas capable de tuer de 
ver! 
 — Ah! Mon cher Baptiste, tu vas m'abreuver de ton mé- 
pris | 

su Tu crèves donc de soif? 

— eine suis plus digne dé servir 4 tes côtés ! Toi, le pur, 
le saint Baptiste, tu vas jéter sur moi le blâme «et l'ana- 
thème! 

— Moi, ‘te jeter quelque chose? J'aurais trop peur de te 

_ blesser | Mais, sapristi, au fait, viens au fait 
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— Ah Le sacrifice a été dur | Je m'étais promis de rester, 
comme tu le fus toujours, toi, mon aîné, un serviteur fidèle 
et de garder, comme toi, le célibat pour mieux servir notre 
maître. Mon seul rêve était de t'imiter en tout. Baptiste était 
.mon modèle. Je voulais vivre en singeant Baptiste | 
|| — Très bon, ton calembour, maïs au fait, viens au fait, 
je te le répète | Tu mintrigues | Qu'as-tu fait de si grave? 

— J'ai perdu ma virginité | 

— Oh! Pas possible | Tu l'as perdue |! exclama le vieux 
domestique avec une intonation de reproche et de doulou- 
reuse surprise. 

— Ah! Ne me condamne pas sans m'entendre! reprit 
Joseph avec l'accent d'un héros de mélodrame au moment 
pathétique de la pièce. Attends que je m'explique ! Quand 
je t'ai quitté, tout à l'heure, je me suis dirigé, suivi dés deux 
militaires, vers la galerie des antiquités égyptiennes, Il y 
avait cinq minutes que je marchais en débitant mon boni- 
ment habituel, quand, en me retournant soudain, je ne vis 
plus personne derrière moi : les visiteurs que je renseignais, et 
que cette promenade n'intéressait probablement point, 
s'étaient éclipsés à l'anglaise et je monologuais tout seul, sans 
auditeurs, dans le salon, comme un imbécile... 

— C'est aussi à l'anglaise qu'elle s’est éclipsée, ta virigi- 

.nité? 

— Ne plaisante pas, je t'en prie. Bref, me voyant seul, je 
ne jugeai pas à propos de continuer mon sohloque... 

— Je comprends ça. 

— Et je me décidai à revenir ici en passant par la salle 
des Médailles mérovingiennes. Etc'est là, mon ami, que mes 
yeux se sont repus du spectacle odieux dont je t'ai parlé | 
Mmes Flora et Ninon étaient là, accompagnées des deux 
soldats, en train de... Ah! Mon pauvre ami | Quel tableau | 
J'en rougis pour les médailles | 

— C’est ignoble | 

 — Mais ce n’est pas tout, reprit Joseph. Je me dérobai 
silencieusement, laissant ces impudiques à leurs ébats lus 
briques, et comme je traversais la salle des Amphores, je 
vis M. le baron quise pâmait dans les bras de. Devine? 

— Dansles bras de Vine? Qu'est-ce que c’est que ça, Vine? 

— Je te dis de deviner dans les bras de qui notre maître 
se pémait. - 

— Dans les bras de Morphée? 
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— Non, dans ceux d’Olympe |! Morphée? Un'dieu' n’était 
Pas suffisant | Il lui fallait l'Olympe tout entier | 

" C’est l'orgie babylonienne | gémit Baptiste. 

LR Mais ce n'est pas tout! Comme je fuyais cette scène 
odieuse, quelque peu troublé, comme tu le penses bien, et 
que je longeais la Galerie des Vierges, j’apercus surle canapé, 
Mercédés, cette petite, la femme de Bichaton, qui veut jouer 
avec moi les Mme Putiphar. Une idée lumineuse germa dans 
mon cerveau surexcité par ces visions voluptueuses. Cette 
Jeune femme, me dis-je paraît avoir pour moi un penchant 
sérieux. Je vais profiter de son inclination visible pour 
l’amener aux confidences. 

— Très adroit, mais très épineux, critiqua Baptiste. 

— Hélas | L'amour ne jouait qu’un rôle effacé dans cette 
aventure. La drôlesse en voulait seulement à mes économies. 

— Bref, pour obtenir des renseignements sur les tenants 
et aboutissants de cette bande d’énergumènes, tu t'es laissé 
enjôler.…. 

* — Et comment! 

— Ça t’a coûté cher? 

— Trois francs cinquante 

— Ça n’est pas donné | 

— Ah! Je n’ai pas regardé au prix, vois-tu, car il fallait 
que je sache d’où venait ce populo-là ! 

— C’est égal, tu as choisi un drôle d’endroit pour perpétrer 
ton crime : la Galerie des Vierges | 

— En face de la statue de Paul et Virginie | 

— Et qu'as-tu appris qui nous permette de connaître la 
vérité sur cette histoire de lanterne ? 

Joseph se pencha vers son collègue et lui murmura à l'oreille 
quelques mots mystérieux. 

— Pas possible | fit Baptiste scandalisé. 

— C’est aussi vrai que je te le dis | assura Joseph. 

— C'est inconcevable | s’indigna Baptiste ; et le baron est 
de bonne foi? Il a cru à cette abracadabrante histoire? Mais, 
il est encore plus naïf que nous! 

— Est-ce que nous aurions pu supposer des choses pa- 
reilles, nous autres, qui sommes confits dans la religion? 
Et notre maître n'est-il pas lui-même excusable? Cette lan- 
terne dans cette cave, avait perdu toutes les qualités d’un 
symbole | Pouvait-il se douter, le pauvre, que la matrone 


avait mis le réverbère à l'abri ! Dans une cave ! L'aurais-tu 

deviné, toi, eh! malin? 

— C'est vrai, concéda, Baptiste. Plus d’un s’y serait. 
trompé, Pauvre maître! Mais il faut lui dessiller les yeux, le 
désabuser ! Comment pourrions-nous faire pour le con- 
vaincre? Jamais il ne croira qu'il a été le jouet d'une Imyste 
‘fication. 

—— J'ai une idée! fit Joseph qui décidément avait l'ima- 
ginative très développée. Nous allons, si tu le veux bien 

: la mettre à exécution. Si elle réussit, la maison sera purgée 
* dans une heure de cette abominable canaïlle, et cela, sans 
scandale, sans même que les voisins en soient informés. Il 
faut conserver au patron et à sa demeure la réputation 
- d'honnêteté qu'ils se sont acquise... 
Le cicerone s'interrompit, car Blanchet entrait, suivi de 
sa fille, dont les grands yeux rougis étaient encore. tout 
Abies de larmes. Derrière eux, apparurent Bichaton et 
l'étudiant, 

Les Jeux domestiques quittérent le salon, car il était indis- 
pensable, pour la bonne réussite de la combinaison machia- 
vélique de Joseph, que l'exposition du plan se fft dans le 
secret le plus absolu. 

— Enfin, tout est bien qui finit bien | s’écria joyeuse- 
ment l'officier ministériel en se frottant les mains. 

— Mon cher Ernest, dit Germaine en souriant, cette (his- 
toire m'avait bouleversée ! Comme je suis heureuse que tout 
se soit arrangé ! ) 

— Et moi donc! fit Bichaton. Alors, qu'allez-vous faire, 
à présent? 

— Mais nous sommes venus pour visiter le musée, répondit 
la charmante enfant. Nous allons effectuer la promenade que 
nous nous étions proposé de faire dans les salons de ce somp- 
tueux hôtel. 

_Bichaton se gratta l'oreille d’unvaïr passablement ennuyé. 
Cette demeure, que hantaient des sirènes aux charmes dou- 
teux, lui semblait un écueil formidable dressé sur le passage | 
de sa galère hyménéenne. En navigateur averti, il devait pi- 
loter son navire de telle sorte que cet esquif évitât les brisants 
ou se dissimulaient ces êtres captivants. 

S'inspirant de la conduite du sage Ulysse, il décida que sa 
barque ne s’égarerait pas dans les rochers escarpés de Caprée., 

— Je n'ai pas de conseils à vous donner, objecta-t-il, 


mais, entre nous, vous savez, la réputation de cette brocan- 
taïlle est un peu surfaite. Ce capharnaum n'a rien de bien 
intéressant. Moi je n'y vois personnellement rien de curieux. 

Armand comprit au signe d'intelligence que lui fit le 
poilu que ce dernier ne nourrissait qu'un désir : celui de voir 
filer au plus tôt son beau-père et sa fiancée. 

— M. Bichaton a raison, renchérit-il. Ces collections de 
vieilles ferrailles sont dénuées d'intérêt. Les oiseaux em- 
paillés sont pourris de vermine. J'ai vu des grues en si piteux 
état que mon cœur s’est soulevé de dégoût. C’est toquard, 
mal soigné, et vous allez certainement attraper des puces. 

— Attraper des puces! exclama Blanchet. Pas possible 

-—r Quand je dis : attraper des puces, je me trompe peut- 
être, reprit l’amusant jeune homme, mais vous sortirez 
certainement d'ici, après la visite, avec toute une armée de 
punaises derrière vous ! 

—r Ah ! Oui, les punaises ! ajouta Bichaton, ça pullule, ici! 

— Pouah ! grimaça Germaine. Fuyons cette maison, mon 
père ! ! 

— S'il en est ainsi, partons, dit le vieil homme. Venez- 
vous dîner avec nous, Bichaton? 

— J'accepte volontiers. Le temps de changer de costume 
et je suis À vous. ; 

— Monsieur acceptera sans doute de vous accompagner? 
demanda Blanchet en s'adressant à Armand. 

— Si M. Bichaton n’y voit pas d'inconvénient? répondit 
l'étudiant. 

— Moi, mon ami? Pas du tout! Au contraire | protesta : 
le poilu. 

Puis, se penchant vers le jeune homme : 

— Il est grand temps que nous quittions les lieux, ajouta- 
. til à voix basse, car cette histoire pourrait se gâter et mal 
tourner pour nous, 

— J'allais vous le proposer, souffla l'étudiant. . 

. — Vous acceptez aussi mon invitation? reprit l'officier 
ministériel. Alors, je vous donne rendez-vous, au restaurant 
Américain. Nous allons, Germaine et moi, commander le 
repas. 

1 Entendu, Monsieur Blanchet, fit le poilu en poussant le 
bonhomme vers la porte. 

— À tantôt, ma chère amie [ ajouta-t-il en baisant respec» 
rueusementla main fine de Germaine. 
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Bichaton s’assura que son futur beau-père et sa fiancée: 
quittaient effectivement l’hôtel. Lorsqu'il les vit s'engager, 


dans une rue ac: jacente, il revint vers son jeune ami et, pous- 
sant un pictond. soupir de soulagement : 

+ — Out! s'écria-t-il. Enfin, seuls! Quant à nous, mon 
petit, grouillons-nous, et la fuite dans le plus bref délai, car 
il pourrait nous en cuire | 

Ils se dirigèrent vers leurs chambres respectives. 

Comme ils traversaient une galerie peuplée de statues an- 
tiques, ils croisèrent un groupe formé par Lataupe, Bidon, 
Ninon et Flora. 

Bidon, qui avait l'esprit légèrement chaviré, faisait, aux 
trois autres personnages, une conférence sur l'esthétique, 

Ancien garçon boucher, il avait gardé, de ses fréquentes 
visites aux abattoirs de la Villette, un langage argotique diver- 
tissant et pittoresque. 

11 appliquait avec humour aux diverses parties du corps 
des bonshommes de pierre, les termes correspondant à celles 
du corps des animaux qu'il avait jadis conduits à l'équaris- 
sage. 

En rien n'était plus comique que de l'entendre se livrer, 
sur l'académie d’Apollon, à la démonstration de ses théories 
louchébémesques. 

— Ah! C'qu’il est campé, l'frangin ! détaillait-il. Qu'est-ce 
qu'il a comme « talon de collier ». Mince de « paleron »!\ Il 
doit être garni, comme « bavette d’aloyau »! On pourrait se 
nourrir à douze pendant huit jours avec la « barbaque » 
qu'on tirerait dans la «culotte »:! 

L'arrivée inopinée de Bichaton et de l'étudiant troubla 
le conférencier qui interrompit sa causerie pour interpeller 
Bichaton : 

— Tiens! V'là le mousquetaire! s’écria-t-il, Eh ben, 
mon pote, je te fais mes excuses. Les mômes nous ont raconté 
l’aventure de la cave l C’est marrant. On foutraït ça dans les 
mains d’un vaudevilliste, je suis certain qu’il en tirerait un 
truc poilant qui ferait pisser de rire toutes les gonzesses de 
France et de Navarre! 

Bichaton, qui avait une hâte fort compréhensible de 


‘quitter cette géhenne, serra amicalement les mains que: 


lui tendaïent les deux poilus ; puis entraînant Armand, il 
disparut dans une galerie transversale, 
Les deux couples, amoureusement enlacés, se dirigèrent 


Vers la salle à manger dans l'espoir de découvrir quelque 
flacon oublié qui pût étancher leur soif, 
— Ah! Quelle affaire! bafouillait Lataupe. Je n'ai je 
mais autant rigolé de ma vie! 
_ : — Pour sûr, mon pote, que la farce est fantastique ! 
hoquetait Bidon. 
— Il est joli, le musée des familles 


fe 


(©) 


— Dans les bras de Morphée ? 
— Non dans ceuz d'Olympe. (page 52) 


— Ah! Laisse-oi rire | C’qu’on rigole, dans les grandes. 
villes ! 
— Quand nous raconterons tout ça aux ide plus 
tard, y n'voudront pas nous croire | 
\ — Et Ça n’est pas fini, la séance, dit Flora, c'est ce soir, 
. quand la lanterne sera allumée, qu’on va le plus se gondoler | 


Car le vieux veut qu'on l’allume pour jouir de l'effet produit 
et pour faire crever d’une attaque d'apoplexie je ne sais 
quel loufting de son acabit. 

— Nous autres, on a coupé dans le panneau, fit Bidon. - 
+ — Le plus malin y serait pris ! ajouta Latanpe. 

— Cette lanterne miraculeuse va nous en amener du 
monde ! jubila Ninon que la perspective de nombreux michés 
emplissait d'une joie délirante. 

— C'est la lanterne magique ! clama Flora qui escomptait 
la fortune, 

En devisant, ils étaient arrivés dans la salle à manger. 

Le baron était installé sur une chaïse et soufflait comme un 
phoque qui aurait escaladé d’un seul élan les quelque huit 
mille mètres d'altitude du mont Gaurisankar. 

— Aïe | Aïe! gémissait-il, pantelant. Je suis terriblement 
las ! La danse, les exercices violents, tout cela me tue ! Ah! 
C’est que je n'ai plus vingt ans, moi 

— Pauvre amour ! soupira Olympe. Je suis bien fatiguée 
aussi, 

— Ma chère Olympel! dit amoureusement le baron. 

— Mon bel Aristophane! reprit la matrone avec une 
flamme langoureuse dans les prunelles, 

— Son bel aristo fane ! raïlla Bidon. En effet, son belaristo 
commence à se faner | 

A ce moment, Carmen, Mercédés et Mignon pénétrèrent 
dans la salle à manger. Ces dames s'étaient mises à la re- 
cherche de Bichaton et d’Armand'; elles avaient visité tout 

. l'immeuble et elles étaient même allées se rendre compte si 

le poilu et l'étudiant n’étaient point partis pense l’air dans 

le parc. 

ù Aucun indice ne leur ayant révélé le passage de leurs amis, 

elles conclurent que leurs clients les avaient plaquées, tout . 

simplement. ù 

— Les salauds ! hurla Carmen. Ah! C’est pas chic de nous 
semer sans même nous dire adieu! 

— J'm'en doutais, ft Ninon, qu'ils avaient filé. C'est pas 
des frères ! 

— On a fait le tour de la turne, on ne les a pas dégotés, 
dit Carmen. 

— Mois je viens de la cuisine où j'ai levé un miché, dit 

Mignon : le plombier qui a posé le bec de'gaz dans B rueice 
matin. 


— Un plombage en vaut 5n autre, remarqua cruellement 
François. 

— Insolent, va ! beugla la de 

ns sonnette électrique de l'entrée retentit, 

— Ça recommence ! s'écria François. Mais y à donc plus 
personne pour ouvrir la lourde, dans la boîte | 

Le grésillement du timbre cessa, mais un violent tapage 
provoqué par le choc de poings formidables sur les vantaux 
de la porte, succéda au bruit énervant du grelot. En même 
temps, une voix puissante tonitrua : 

— Au nom de la loi, ouvrez | 

Ces paroles magiques eurent le don de EF VADISE l’assis- 
tance, 

Olympe eut l'intuition qu’une bte la menaçait, 
Comme elle savait, par expérience, que la résistance aux 
sommations légales était inutile, elle dit à François : 

— Va ouvrir, il ne faut pas indisposer ces messieurs de la 
police. 

Le baron, somnolant, ne se rendait pas compte de ce qui 
se passait autour de lui, 

» — C'est la rousse ! avaient clamé les femmes, que leur 
instinct avertissait d’un danger. 

François introduisit le magistrat, C'était un homme d’une 
quarantaine d'années, barbu, ventru, aux sourcils embrous- 
saillés, aux traits accusés. Il avait négligé de ceindre son 
écharpe et la tenait à la main, comme un ‘témoignage de sa 
qualité de réprésentant des lois, 

Il était suivi d’un sergent de ville à la barbe socratique, 

aux yeux exorbités, à la figure congestionnée, qui n'avait 
pas précisément l'air commode. 
: — Je suis le commissaire de police, dit le magistrat. 
À la suite d'une plainte des voisins de l’immeuble portant le 
No 128 de cette avenue, j'ai fait procéder à une enquête 
discrète sur les agissements des personnes habitant, depuis 
quelques jours cette maison particulière. Il résulte, des ren- 
seignements qui m'ontété fournis, que des faits scandaleux se 
produisent journellement dans cet hôtel.., 

— Monsieur ! s’écria le baron ofusqué en se levant comme 
mû par un ressort. 

! — Mon vieux, ça se gâte, murmura Bidon à l'oreille de 
Tataupe, c'est le moment de mettre les voiles ! Moi je me 
fais la paire | 


— T'as raison, barrons-nous, Susurra Lataupe, 

Les deux militaires s’éclipsèrent. 

— J'ail’honneur de présenter à monsieur le baron Chausse 
toutes mes excuses pour les ennuis que je vais lui causer; 
reprit courtoisement le commissaire de police. Monsieur le 
baron, d'après les indications qui m'ont été fournies, n’est 

our rien dans cette triste affaire. La bonne foi de monsieur 

e baron a été surprise par des femmes de mœurs plus que 
lépères. 

— Qu'est-ce à dire, monsieur? fit le barbon avec hauteur. 

. plus que légères, dis-je, qui ont abusé de sa bien- 
Veillance. : 

— Ça y est | clama Olympe, on est cuites | 

— Aïnsi que vous le dites si bien, madame, vous êtes 
cuite ! reprit le magistrat en souriant. 

— Vous êtes cuite? demanda Chausse pour qui l’argot 
était moins compréhensible que le sanscrit. 

— Etcomment | Onest spé quoi ! grommela la matrone 
exaspérée. 

— Vous voyez, monsieur le baron, que madame, par une 
parole imprudente, vient d’avouer qu’elle vous a circonvenus 

— Oh ! Moi comme les autres, dit Olympe. Je ne suis pas 
seule à avoir monté le coup à ce monsieur, 

— Nous ne l'ignorons point, madame, reprit le magistrat. 
Nous nous sommes permis — car la curiosité est un de nos 
grands défauts, à nous autres, fonctionnaires de la sûreté 
publique — nous nous sommes permis de mener une enquête. 
sur votre situation antérieure. Elle n’est pas édifante. 
Vous êtes personnellement, madame, la tenancière d’une 
maison publique... 

— Une maison publique! s’écria le baron épouvanté. 

—... une maison publiquesise à Paris, dans l'immeuble por- 
tant le numéro 128 du boulevard dela Chapelle, poursuivit le 
commissaire, et ces cinq femmes sont vos pensionnaires..y 

— Mes aïeux |! râla le baron en s’écroulant dans un fau- 
teuil. Des filles soumises dans notre demeure | 

— Avouez, madame, continua le magistrat, que nous 
avons du flair, dans notre profession. Le téléphone est une 
invention si commode pour obtenir promptement les rensei- 
gnements les plus circonstanciés sur les mœurs des individus; 

— Mais défendez-vous donc, madame ! éclata le baron en! 
s'adressant à la matrone médusée. ë 


OT 


Ét comme Olympe faisait un geste évasif : 

— Elle ne répond pas! Ce n’est donc pas une calomnie? 
Ce que M. le commissaire avance est donc exact| Ah! 
Seigneur | Je suis déshonoré | 

— Moi, vous savez, monsieur le baron, dit enfin la ma- 
, trone, quand je suis dans mes torts, je ne sais pas me dé- 
fendre. D'ailleurs, il n’y a pas de quoi fouetter un chat ; 
nous n'avons pas fait de mal, en somme, M. le baron s’est 
fourvoyé. Est-ce notre faute, à nous? Il nous a invitées à 
aller villégiaturer dans cet hôtel. Sommes-nous causes que 
ce monsieur est naïf au point de prendre des vessies pour 
des lanternes? 

— Ah! Oui, la lanterne | se lamenta le baron. Je com- 
prends maintenant, le gros numéro | 

— On n’est pas simple à ce point-là! 

— Ce barbon-là, fit Ninon, il est nouille à payer paténte. 

—— Mais pourquoi ne m'avoir pas averti? Pourquoi de 
m'avoir pas dit tout de suite que ce réverbère n'était pas à sa 
place dans cette cave, et pourquoi tout d’abord avoir accroché 
cette lanterne dans un cellier? 

— C'était pour la mettre à l’abri des gothas ! Ah! Vous 
croyez que c'est facile, vous, de dire à un type qui vous prend 
pour des gens chics qu’on est que de la racaille? Chacun a. 
Sa petite vanité pour soi. L'affaire s’est emmanchée naturelle- 
ment comme ça, et quand on s’est aperçu qu'on allait trop 
loin, il n'était plus temps d’arranger les choses. 

-— Bref, les voisins s'étant plaints, l'administration muni- 
cipale a jugé bon de vous expulser. en douce pour éviter. le 
scandale, reprit le commissaire, 

— L’expulsion des congrégations | ricana Mercédés. 

— Ça y est l On va être vidées | déplora Carmen. 

— Ah | Je le connais celui qui a porté plainte | s'écria le 
baron : c'est mon collègue d'en face que la jalousie a mal 
conseillé, : 

.. — M. le maïre, par déférence pour monsieur le baron, qui 
est un homme d’une moralité irréprochable, m'a prié de faire 
le silence autour de cette aventure. Dans votre intérêt même, 
mesdames, il y à lieu d’obtempérer sans récriminations. 
L'horaire des chemins de fer nous apprend qu'il existe un 
train à cinq heures, ce soir, pour Paris. Il faut qu'à cette 
heure, je vous trouve, toutes les six, installées dans un wagon 
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de ce rapide. M. François, le garçon de votre maison, devra 
être présent. Il est quatre heures, Dépêchez-vous. 

Et, paternel, 16 magistrat eut un geste bénisseur qui signi- 
fait qu’il absolvait les pécheresses. 

— Vous entendez ce qu'a dit môssieu le commissaire, 
vous autres | proclama le sergent de ville d’une voix reten- 
tissante. Allons ! Circulez | Et que sa aille rondement, lès 
préparatifs | 

= Moi, je ne m'en vais pas sans ma lanterne | s'écria 
Olympe. 

— Ah! la maudite lanterne ! dit le baron obsédé. Jamais 
plus je n’achèterai de saletés pareilles ! Je ne veux plus de 
lanternes chez moi ! 

— Vous savez, insinua Mignon, les ouvriers plombiers 
ne sont pas partis. Ils réparent l'évier dans la cuisine. Si vous 
désirez faire démonter le reverbère? 

— Comment donc | Mais qu’ils me débarrassent prompte- 
ment de cet engin de malheur | s’exclama le bonhomme. 

— François, ordonna Olympe, va prévenir ces ouvriers 
et aide-les à desceller l'appareil. Tu l'emballeras proprement 
et nous réintégrerons notre domicile. 

— Quelle équipée | gémit le vieux garçon de salle. Moi qui 
étais déjà en pied dans la boîte, en qualité de caviste | 

= Et nonobstant subséduemment indubitablément, qu’il 
né s'agit pas de lanterner, camarade | gronda l'agent én 


roulant des yeux effrayants. j'ouvre l’œil et la bonne! Et 


circulez, heim | 

— À la gare! hurla Ninon. 

— Hein? Quel est ce cri séditieux? fit le sergot en setrant 
les poings comme s’il s’apprêtait à distribuer en détail des 
quintaux de scaferlati orditiaire. 

— C’est pas une injure l'intervint Olympe. Cette dame est, 
dans son for intérieur, très contente de partir, et elle son 
rendez-vous à ses collègues. 

= À la gare? Ah! Je comprends! reprit le sergent de 
ville radouci. 

= Et si vous assistez à notre exode, reprit Olympe en 
lorgnant narquoisement le représentant de là force publique, 
méttez-vous au bout du quai, vous serez bien placé, 

= Au bout du quai? 

== Oui, reprit la matrone avec un sourire ambigu, avec les 
Dallota... 


La compagnie se dispersa tandis que fusaient dés rires 
sarcastiques. Les hétaïres regagnèrent leurs chambres et $e 
préparèrent à quitter, avec regret, ce pays de cocagne où on 
leèur avait dispensé, sans compter, le vin, l'amour et le tabac. 
Chausse s'était levé pour assister à leur départ, mais à peine 
la dernière courtisane eût-elle disparu qu'il s’affala dans une 
bergère en sanglotant éperdument. 

Les événements qui s'étaient succédé avaient eu raison de 
sa constitution relativement robuste, Le pauvre homme était 
assommé. La nouvelle qu'il venait d'apprendre lui avait 
donné le coup de grâce. 

— Je suis perdu de réputation, ! larmoyait-ilg - : 

— Mais non, monsieur le baron, dit doucement le com- 
missaire qui décidément semblait être un bon garçon. Nous 
serons discrets, soyez-en certain. 

— Ah! monsieur le commissaire, reprit l’antiquaire en 
se levant et en serrant avec chaleur la main du magistrat, 
il me reste à vous remercier infiniment de la façon courtoise 
avec laquelle vous avez mené cette affaire délicate. Je ne puis 
que vous féliciter de votre tact et de votre urbanité, Veuillez 
croire à toute ma gratitude. 

Lé magistrat fit sauter la barbe et la perruqué qui em- 
broussaillaient sa physionomie bienveillante, et le baron 
reconnut, non sans Stupeur, dans ce personnage officiel, son 
fidèle serviteur Joseph. 

De son côté, le sergent de ville décrocha la barbiche et la 
coiffure de faux chéveux qui lui donnaient l'apparence d’une 
réclame vivante pour lotion capillaire et, sous l'uniforme. 
sévère de gardien de la paix, apparut la silhouette typique 
du zélé Baptiste. 

== Monsieur le baron excusera Sans doute le subterfuge 
dont nous avons usé, Baptiste et moi, pour lui ouvrir les 
yeux ét chasser cette abominable vermine, dit le dévoué, 
Joseph en roulant humblement son écharpe entre ses doigts. 

= Je demande bien pardon à monsieur le baron de m'être, 
déguisé ainsi en sergent de ville, continua Baptiste, mais les 
circonstances l’exigeaient.… 

Chausse était sidéré. 

— Ciel! Joseph! Seigneur! C’est Baptiste! SÉEnEe 
Mes chers amis, expliquez-moi | 

….  — Quand nous aurons le temps, reprit Joseph. Mais ne 
toute chose, ii faut, monsieur le baron, que notre œuyre soit 


Païachevée, Jé n’aurai l’âme en paix que lorsque j'aurai vu 
de mes yeux, partir cette affreuse smala. 

— Contentez-vous, très cher maître, de savoir que c’est 
pour éviter le scandale que nous avons exécuté le travail des 
agents des mœurs. 

— Ah! Merci, mes braves, exclama le baron. Je respire ! 
Une atmosphère nouvelle est nécessaire dans cette maïson | 
Il faudra nettoyer notre vieille demeure que la présence de 
ces femmes impures a souillée. 

— En effet, dit le pudibond Baptiste, une odeur de musc 
s’est répandue dans tous les salons. Ces dévergondées se sont 
livrées à des épanchements malsains... 

— À qui le dis-tu? Baptiste, fit le baron confus. 

— Ily a surtout un endroit bien profané, murmura Joseph 
piteusement. 

— Lequel donc? 

— Monsieur le baron va être scandalisé ! 

— Dis toujours. 

— La Galerie des Vierges | 

— La Galerie des Vierges! Profanée? Par qui, grand Dieu? 

— Par moi, monsieur le baron, avoua Joseph. C'était 
pour la bonne cause! C'était pour savoir la vérité sur cette 
histoire de lanterne. Monsieur le baron ne me pardonnera 
jamais, j'en ai la certitude | Je me suis laissé séduire... La 
vérité, je l'ai trouvée, mais, en revanche, j'ai perdu... 

— Toi ! Joseph! fit l’antiquaire effaré. Tu l'as perdu! 
Oh ! A ton âge ! Dans la Galerie des Vierges ! 

— J'en étais sûr, reprit le larbin désespéré, Monsieur le 
baron ne me le pardonnera jamais... 

L’antiquaire, qui avait lui-même beaucoup péché, et à qui 
il devait beaucoup être pardonné, aurait eu mauvaise 
grâce à ne point absoudre son fidèle serviteur. 

— Ne te fais pas de mauvais sang pour cette peccadille, 
mon brave Joseph, lui dit-il confidentiellement. Du temps de 
Mme la baronne, la Galerie des Vierges:en a vu bien d’autres. 


FIN 


Fontenay-aux-Roses, — Ip, Louis BELLENAND ET Fils, — 33.218. 


COLLECTION GAULOISE. 


(NOUVELLE SÉRIE) 
PARAISSANT LE IO ET LE 25 DE CHAQUE MOIS 


La Collection Gauloise ne contient que! des ouvrages gais 
et légers, écrits parles meilleurs auteurs humoristes. 

La Collection Gauloïse, superbèment illustrée sous couver- 
ture en couleurs, paraît le rot le 25 detchaque mois et est 
en vente partout au prix de r'franc le volume contenant un 
roman complet. 


Romans parus: 5: Le Satyre de Meudon 
1. La Ventu d’Aglaë 6: La galerie des Vierges 
2. L’Appréntie Cocotte Pour‘paratire prochainement: 


3.1Un,To à 2 
4 LE PR EE 7 Hallucinations amoureuses 


8-‘La Ceinture de chasteté 
9." Les nuits de Messaline 


ABONNEMENT À LA COLLECTION GAULOISE 


Trois mois (6 volumes) .....:.. 6 francs 
Six —: (42 —) … 10 — 
Un an (24 ee de ete 29 — $ 
Toute demande d'abonnement, accompagnée de son montant 
en timbres on Mnandat, devra étre adressée aux EDITIONS 
PRIMA, 67, rue Servan, Paris (XIe). 


ALMAMACH de la GARÇONNE 


Le plus spirituelétile plus pimenté des'almanachs de l’an- 
née. Illustré par l'un'des maîtres dumu, ilkcontient des contes, 
des-nouvelles\et des anecdotes plusique/légères ainsi que de 
tres lestes poésies, toutes dueshaux plus célèbres écrivains 
galants anciens et modernes.iLe lire, c'est, pendant quelques 
heures, mettre «en folie» son âme et sesssens, c'est goûter 
avec délices le charme brülant des plaisanteries rabelaisien- 
nes, assaisonnées dela finespoudre du sel attique contem- 
poraine, traduite par la Verdeur des\dessins revêtus de la 
plus flottante desigazes. 


LISEZ TOUS 
L'ALMANACH DE LA GARCÇONNE 


Que nous vous enverrons franco contre lasomme de 2#r.50, 
adressée en timbres ou mandat aux 


EDITIONS PRIMA "67, rue Senvan, Paris (XIe): 


Fontenay-aux-Roses. — mp. LOUIS BEBDENAND ET Fins. — 33.318. 


